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'% Relation nouvelle 
non feulement pour luy éparJ 
gner la fatigue de lire mes let- 
tres , mais aufïï parce que je 
vous ay crû attaché à des af- 
faires plus importantes , 6c que 
le fâcheux récit des chofes 
que j'eufle pu écrire dans ce 
temps- là 3 n eut fait que vous 
donner du chagrin - y 6c d'ail, 
leurs j'attendois qu'un plus ha- 
bile homme que moy vous 
en inftruifit: Maispuifqueper- 
fonne ne Ta fait encore , 6c 
que vous avez à prêtent moins 
d'embarrasj'entreprens hardi- 
ment de vous raconter les eve- 
nemens les plus remarquables 
de la Cour d'Efpagne : Quoy 
qu'ils ne foient pas tous fort 
agréables, ils ne lainerontpas 
de vous divertir dans les mo- 
mens que vous pourrez dérober 
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à vos grandes occupations} s'il 
eft vray que vous puiflîez le faire 
dans un temps où tant de chofès 
vous engagent inceflamment 
aux devoirs de voftre minifte- 
re. Voftre Excellence me par- 
donnera la liberté que je prens, 
& me fera Ja juftice de croire 
que je ne fouhaite rien plus 
paffionnément que fa conler- 
vation, afin que nous puiflions 
Ja revoir en Efpagne comblée 
de gloire , & dans les grands 
emplois qu'elle mérite. 

Je ne puis commancer cette 
Relation , fans parler premiè- 
rement de la plus grande af- 
fliction qu'ait jamais refTenty 
l'Efpagne, & qui , félon toutes 
les apparances , ne finira .de 
long- temps , à voir les fatales 
conjonctures qui la fuivent* 

A ij 
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'4 Relation nouvelle 
C'eft la more dePhilippes IV.& 
celle du Cardinal Sandoual,quî 
nous a plongez dans ce mal. 
heur. Ce grand Prince, &cec 
habile Miniftre , finirent pre£- 
qu'en mefme temps 5 car il n'y 
eut entre leur mort que vingt 
heures de différence. Il fem- 
bloit que l'étroite liaifon qui 
avoit efté entr'eux en cette vie, 
devoitencor les unir dans l'au- 
tre. Voftre Excellence , par fa 
propre douleur peut juger de 
la noftre , puifque nous perdons 
la protection de l'un , 6c que 
Pautre emporte avec luy toutes 
nos efperanees. 

Le Roy fît en ce dernier mo* 
ment toutes les chofes neceflai- 
res à Ton falut , & fouhaittant 
ardemment que fon peuple re- 
çeut après fa mort le foulage- 
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ment qu'il n'avoit pu Iuy pro- 
curer pendant fa vie , il voulut 
que la Reyne Ton époufe fuft 
régente du Royaume,& tutrice 
de noftre jeune Prince , &. nom- 
ma fix de fes Miniftres les plus 
affe&ionnez pour la foûlager 
dans le gouvernement , afin 
queSaMaje(té,afliftée de/on 
Confeil , pût les confulter fur 
les matières importantes , Ôc 
enfuittechoifir avec une auto- 
rité decifive les fentimens quel- 
Je trouveroit les meilleurs. Le 
Roy choifit donc le Comte de 
Caftrillo Prefident de Caftille, 
D. Criftoual Crefpi Vice- 
Chancelier d'Arragon , le Car- 
dinal d'Arragon Archevefque 
de Tolède, & Inquifiteur gê- 
nerai , & ordonna que ceux 
qui fuccederoient à leurs Char- 

A iij 
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6 Relation nouvelle 
ges , fuccedaflent aufli à ce 
Miniftere ,à la referve du Vice- 
Chancelier , dont la place fe- 
roit occupée par le plus ancien 
regent du Confeil d'Arragon, 
dans l'entre- temps que la Rei- 
ne chercheroit un homme ca. 
pable de remplir ce nouveau 
pofte. Le Roy joignit à ceux 
que nous venons de nommer 
le Marquis d'Aitona du corps 
des Grands d'Efpagne , ôc le 
Comte d* Pegnarandadu Con- 
feil d'Eftat. 

Apres la mort du Cardinal 
Sandoval , qui fuivit immédia- 
tement celle du Roy , on nom- 
ma D. Pafchal d'Arragon pour 
Juy fucceder à PArchevefché 
de Tolède ,& à la Charge d'In- 
quifiteur gênerai ; maiseftant 
prefle depuis de fe dépouiller 
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d'Espagne. f 
de cette dernière dignité , il en 
fit quelque difficulté , à caufe 
des inconveniens qu'il pré- 
voyoit : Mais enfin il ne put le 
refuferàla Reyne. 

Et cette Princefle , cîe Ton 
propre mouvement , fans la 
participation des Miniftres, 
nomma à cette Charge le Pere 
Jean Evrard Nitardjefuite Ton 
ConfefTeur, quelle avoit ame- 
né d'Allemagne. Comme il 
cftoit étranger , plufieurs s'op- 
poferent à fa réception 3 mais 
la Reyne fçeut fi bien gagner 
Pefprit de tout le monde , que 
luy ayant fait obtenir des Let* 
très de naturalité , elle luy don- 
na moyen de polTeder cette 
dignité , de laquelle il eft au- 
jourd'huy reveftu ,eftant outre 
cela Confeillerd'Eftat, &fort 

A.... 
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8 Relation nouvelle 
âtcaché à Ton miniftere , Se 
fait paroiftre beaucoup de paf- 
(îoq pour le foulagement pu- 
blic. 

La nomination de ces Mi- 
niftres fembloic promettre un 
heureux changement dans le 
gouvernement 5 mais Dieu n'a 
pas voulu nous accorder enco- 
re ce bon heur , au contraire 
il femble qu'il veuille nous châ- 
tier plus rigoureufement que 
jamais. Le Roy de France ne 
fçeut pas plûtoft le deceds de 
noftre Monarque , qu'il arma 
puiflamment , pour fe rendre 
maiftredu Brabant, fous pré- 
texte que la Reyne fon époufe 
n'avoit pu , par le traité de fon 
mariage , renoncer aux droits 
légitimes qu'elle avoit fur ce 
Duché , prétendant qu'il luy 
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àppartenoit par droit de fuc- 
ceflion 5 & pour appuyer fes 
raifons il nous envoya un ma- 
nifefte , qui nous auroic con- 
vaincus s'il y eût eu autant de* 
folidité dans fes raifons , qu'il 
y a voit d'hardiefle 6c d'affe- 
ctation dans la manière de les 
écrire. Ce n'eft pas à Sa Ma- 
jefté Très- Chrétienne que je 
parle, i'ay trop'derefpe&pour 
elle,c'eft à l'autheur qui s'efl: 
un peu trop émancipé en ce 
Manifefte. Cependant , fans 
avoir égard à la fage & ju- 
dicieufe réponfe qu'y fit le 
Docteur Francifco Ramos dei 
Mançano , qui combattoit 
fortement ce prétendu droit, 
Je Roy fe fervit deJa force de 
fes armes pour fe rendre maî- 
tre de ce païs-là , qu'il trouva 
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fans defFenfe &C iàns efperance 
de fecours, nos troupes eftant 
alors occupées à cette malheu- 
reufe guerre, quenous avions 
avec les Portugais. Le Marquis 
de Cafte lrodrigo Gouverneur 
des Païs.bas , qui redoutoit la 
puiflance du Roy de France, 
avoitbien préveu cette irru- 
ption^ nous en avoit donné 
avis:Mais quel fecours euffions- 
nous pû donner à la Flandre? 
& quelle refiftance eulîîons- 
nous pu faire à une armée de 
foixante mille hommes d'in- 
fanterie, & de vingt mille che- 
vaux , avec laquelle le Roy 
s'empara des Chafteîlenies de 
l'Ifle, Doiiay , Orchies,Tour- 
nay, Courtray, des Bailliages 
d'Oudenarde, d'Ath, Furne, 

Bergue , de la place de Charle^ 
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roy , & de toute la Franche- 
Comté. 

La connoiflance que nous 
avions enEfpagnedes grandes 
forces du Roy de France, nous 
fît juger qu'il eftoit impoffible 
de foûtenir en mefme temps la 
guerre en Flandre, & en Por- 
tugal, voyant que nous avions 
du deîavantage par tout. Les 
Portugais affiliez des Fran- 
çois, & du Roy d'Angleterre, 
a voient taillé en pièces la meil- 
leure partie de nos troupes. 
Cette profperité capable de 
les en orgueillir , n'empefcha 
pas neantmoins qu'il ne fiflent, 
du temps du feu Roy , diverfes 
propofitions pour obtenir la 
paix à des conditions alTez 
avantageufes pour la Couron- 
ne d'Erpagne , nous offrant 
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quelque contribution, & l'ai-' 
ternative à la prefentation de 
leurs Evefchez j a quoy nous 
ne voulufmes point entendre 
alors: Mais les progrés du Roy 
de France nous obligèrent en- 
fin à fonger tout de bon aux 
moyens de traitter avec eux. 
L'occafion s'en prefenta heu- 
reufèment par l'abdication du 
RoyD.Alfonfe qui futdépof- 
fedé , ou par la haine publique, 
ou parce qu'il eftoit incapable 
de gouverner fes peuples , qui 
avoient au contraire une forte 
affeéHon pour l'Infant D. Pe- 
dro fon frère , avec lequel les 
plus confiderables duRoyaume 
avoient pris quelques mefures 
pour faire réuffir ce change- 
ment, auquel la Reine donna 
aufli fon confentement : Et 
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1 pour en faciliter l'exécution , 
cette PrincefTe , accompagnée 
de fes Filles d'honneur, alla fe 
jetterdans le Convent del'Ef- 
perance , ou elle s'enferma, 
après avoir écrit au Roy fon 
Efpoux , que fon impuifïance 
eftoit Je fujet qui l'avoit obli- 
gée à fe retirer , & qu'elle le 
fupplioit de luy vouloir refti- 
tuer fa dot, afin qu'elle pût re- 
. tourner en France. Le Roy 
D. Alphonfe vivement touché 
de, cette feparation , refolut, à 
l'inftant mefme qu'il eut reçeu 
ce billet, d'aller , accompagné 
de certains braves qui ne le 
quittoient point,l'enlever de ce 
Convent.il en fut détourné par 
quelques Ecclefïaftiques,& des 
Gentilshommes de fa Maifon, 
qui l'obligèrent à retourner au 
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Palais , où dés le jour fuivant 
on luy fit ligner une déclara- 
tion de fon impuiflance , par 
laquelle il cedoïc encore le gou- 
vernement du Royaumeà l'In- 
fant D. Pedro fon frère , qui ne 
fut pas plûtoft pourveu de la 
regence,qu'il n'eût plus d'autre 
penfée que d'accorder aupeu- 
jç pie la paix qu'il fouhaittoit fi 
nomme ardemment , & pour laquelle 
d-oîiva- le Marquis de Liche faifoit 
u Reu- quelques Inftances , eftant lors 
tion des prifonnier de guerre à Lifbon- 

troubles 4 . P ... , 

de por- ne, ou ufut mis en liberté pour 
en faciliter le traité. 

J$l en Les Portugais gouvernez par 
le Prince D. Pedro , appréhen- 
dant que le Roy D. Alphonfè 
& fes favoris , qui pour leurs in- 
térêts particuliers ne fouhait- 
toient point la paix , n'y appor* 
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d'Espagne. ij 
taffent quelque obftacIe,refo- 
lurent d'enfermer le Roy dans 
un appartement du Palais, où 
ils le gardent fi étroitement, 
qu'ils n'en permettent l'entrée 
qu'à lès domeftiques. Ce qu'il 
y eut de remarquable en cette 
détention, c'eftque le Roy fe 
voyant enfermé avec des Gar- 
des jufqu'aux feneftres de fon 
jardin, en demanda la raifon,& 
pourquoy on Je traittoit fi ri- 
goureufement 5 on luy répon- 
pondit que Sa Majefté & fes 
Aliniftres l'a voient ordonné 
ainfi } cé qui le fît taire & de- 
meurer paifible dans fa prifon , 
content , comme nous avons 
dit,de ne voir que les gens defti- 
nez à le /èrvir 3 On nomma au£ 
fi quatre Juges pour déclarer 
nul le mariage du Roy : Et de* 
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Î>uis le Prince D. Pedro époufa 
a Reine , qui doit bien-toit 
donner un fuccefleur à cette 
Couronne, puis qu'on dit qu'el. 
leeft déjagrofle. 

Ce Prince qui ne defiroic 
rien davantage que la tranqui- 
lité de fon Eftat , voyant les 
prenantes infiances que le peu- 
plefailbit pour obtenir la paix, 
confentit, pour en avancer le 
traité , que le Marquis de Liche 
envoyait un Courier en Efpa- 
gne avec la liberté d'emporter 
Tes lettres cachettées , qui fut 
un privilège qu'on neluyavoic 
jamais accordé durant fa pri- 
fon , non pas mefme pour les 
lettres qu'il écrivoit à fa fem- 
me 5 Sur l'avis qu'il nous donna, 
on luy envoya un plein pou- 
voir , & avec l'aflîftance de 

l'Ambafladeur 
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d'Espagne. 17 

PAmbaffadeur d'Angleterre, 
qui pour cet effet pafla de cette 
Cour à Lifbonne. 

On entra en conférence fur 
les articles du traité , dont on 
nous envoya copie. L'Amba£ Môfieu* 
fadeur de France en Portu- 
gai fît tous fes efforts pour 
traverfèr cette négociation 3 
mais les Portugais qui avoienc 
un empreflement extrême pour 
la paix , ne l'écouterent point , 
quoy qu'il offrît de payer pour 
eux une année des fubfîdes 
•qu'ils donnoient à leur Roy, 
s'ils vouloient n'y point enten- 
dre. Bien loin que cette propo- 
rtion fift l'effet qu'il s'eftoit 
propofé „ le peuple s'irrita con- 
tre luy de telle forte, qu'il pen- 
fa mettre le feu à fa maifon } ce 
qui l'obligea à fortir de Lifbon- 

B 
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ne. Tellement que le Marquis 
de Liche 3 qui avoir attiré l'af- 
fe&ion & l'eftime de ce peuple 
par fa prudence & par fes lar- 
gefTes, conduifit fî bien toutes 
chofes , que la paix fut enfin, 
conclue en cette Cour le 19. 
Mars dernier -, & à Liïbonne 
le ^.Janvier 1668. Comme les 
articles en furent imprimez 
aIors,8c répandus en ce Royau- 
me , je ne les raporteray point 
icy. 

Depuis ce temps- là le com- 
merce s'eft étably entre les 
deux Eftats, avec une grande 
liberté. Il eft vray qu'il n'eft 
pas fort confiderable , parce 
■qu'il ne nous vient rien de Por- 
tugal , qui ne nous coûte plus 
cher , que ce que nous avons 
icy. Ce que les Portugais ont 
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de plus avantageux , c'eft une 
îudicieufe conduite en leur 
gouvernement} cardés que la . 
paix fut conclue on retrancha 
tous les fubfides impofez pour 
Je foûtien de la guerre - y & par- 
ce que le luxe s'eftoit exceflî- 
vement augmenté, on fit , pour 
y donner ordre , le Reglemenc 
qui fuit. 



QU'aucune perfonne , de 
quelque qualité' qu'elle 
fuit , n'eût à porter de broderie 
fur fes habits , gallon ny dan- 
telle , d'or , d'argent , de foye , 
ou de fil - 7 mais Amplement un 
rang de dentelle aux man- 
ches. 

Que perfonne du menu peu- 
ple n'euft à porter aucune etof- 

Bij 
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fe de foye, non plus que fa fent; 
me & fes enfans. 

„ Qu^onneportaftauplusque 
a , trente aunes de ruban fur^un 
habit $ qu'on en mift feule- 
„ ment au chapeau ce qu'il fuffi- 
„ roic pour le ferrer , & qu>on 

„ ne put avoir d'autres jarretie- 
„ res que de taffetas. 

Que tous ceux qui n'auroient 
3> point de titres ny de dignitez 
„ confiderables n'euffent au plus 
j, que deux grands laquais & un* 
„ petit : qu'à l'égard de ceux qui 
„ auroient quelque cara&ere re- 
marquable , ils pourroient en 
„ prendre quatre avec un co- 
„ cher, ou bien un conducteur 
„ de litière, & quatre pages feu- 
„ lementpour leur femme 5 pour 
9i ceux qui defireroient combat- 
3> tre contre les taureaux pour- 
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f oient fe faire accompagner de c < 
douze eftafiers , moyennant " 
<juelachamareure de leurs ha- u 
bits fuft d'or , ou d'argent faux, eC 
fans que l'étoffe pût eftre de * 
ibye. u ** 

Que ceux qui ne feroient 1 * 
point Gentilshommes , quel- " 
que bien qu'ils euflènt,ne pour- « 
Toient avoir de carofTe ny de H- <c 
tiere , fans la permiffion ex- tc 
prefïedu Prince qui la leurac- « 
corderoit , ou refuferoit félon " 
«ju'il le jugeroit à propos. " 

Que tous gens dejuftice,hor- « 
mis les Confeillers du Parle- <c 
ment , porteroient leurs to- « 
ques , fans qu'illeur fuft permis " 
de porter de manteau, quelques «« 
caducs & infirmes qu'ils puifent « 
eftre , ny pour quelqu'autre " 
jraifon qu'ils pufTent alléguer. c « 

Aiij 
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?» Que tous les articles de ce 
jj Règlement feroient pon&uel- 
p lemerit exécutez fix mois après 
j, leur publication , afin qu'on 
„ euft le temps d'ufer fes habits j. 

& pour engager chacun à fui- 
„ vre cette Ordonnance , il fuc 
„ defFendu à tous ceux qui ne 
„ voudroient pas l'obferver , 8c 
fî qui voudroient appuyer leur 
„ defobeïflance , d'approcher 
5) jamais du Prince , & ordonné 
— que les requeftes de ceux qui 
3> ne voudroient pas s'y confor- 
3) mer ne feroient jamais écoû- 
' tées , 6c qu'on laifferoit palier 
3) deux années fans leur rendre 
juftice *. Que tous les Ouvriers , 
5> Tailleurs , & autres qui rroient 
4 l'encontre de ce Règlement , 
feroient pour la première fois 
mis en prifon , & condamnez 
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à vingt ducats d'amande, & au < 
-double s'ils y retomboient une f 
/êconde fois. < « 

Comme il eft dit à l'article 
huitième du traité de paix , que 
Ton reftituëra tout le bien qui 
avoit efté réuny au Domaine 
du Roy pendant la guerre, les 
Mini/Ires de Portugal firent là 
deflus une Ordonnance , por- 
tant que la reftitution defdits 
biens ne feroit accordée qua 
ceux qui iroient en perfonne la 
demander , quelque droit qu'ils 
euflent; &neantmoinsparune 
féconde Ordonnance , ils ont 
déclaré que leur intention eft 
feulement de parler du bien qui 
a efté joint à celuy de la Cou- 
ronne, appartenant à ceux qui 
l'avoient receu pour grâces, 
ou reeompenfes , & non pas 
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<de celuy qui peut appartenir 
aux particuliers par droit de I 
fuccefîïon. 

Malgré toutes ces précau- 
tions les Portugais ont quel- 
que embarras touchant la pre- j 
fentation à leurs Evefchez, fà j 
Sainteté ne voulant en admet- j 
tre aucune , foûtenant que le ^ 
droit de prefentation fut con- 
cédé à Philippe II. & à fes dé- 
cerçdans } tellement que la feu- 
le faculté qu'ont là-deflus Jes j 
Portugais , eft de propofer à fa 
Sainteté des hommes capables 
de les remplir 5 afin de choifir j 
ceux qu'il luy plaira Comme ] 
cela s'eft pratiqué fous le Roy j 
D. Sebaftien , auquel ils pre- j 
tendent que leur Prince a fuc- I 
cédé par la déclaration qu'ils I 
en font dans leurs traitez. j 

• \ 
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Il fembloit que noftre Mo- 
narchie deuft recevoir quelque 
fôulagement par la Paix que 
nous venions de faire , & par- 
ticulièrement le Royaume de 
Galice , qui a porté fi long- 
temps le poids de cette guerre, 
accablé non feulement par le 
voifinage des ennemis , mais 
encore par laneceflîté de four- 
nir inceffamment à la fubfiftan- 
ce de noftre Armée ,quoyque 
cela paruft impoiîîble,à caufe 
des exactions que les troupes y 
commettoienr. Une Compa- 
gnie de Cavalerie valoit à fon 
Capitaine deux mille ducats } 
d'où l'on peut juger que cette 
Province a fouffert de grands 
dommages. Ce ne font pas Jà 
toutesfoîs les plus considéra- 
bles , l'jnfolence y eftoit par- 
I. Part. C 
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venue à un tel excès , que le 
moindre Huiflîer ou Greffier, 
avoient parc à la diftribution 
des fourages , chaflanrles Ha- 
bitans des maifons pour s'en 
rendre d'autant plus les maî- 
tres. Cependant au lieu de fou- 
lager ces miferables , & leur 
ofïer les gens de guerre qui les 
accabloient pour les envoyer 
en Flandre , quand l'occafion 
s'en prefenta j on permift qu'on 
prift de force les Laboureurs 
du Païs fans aucun égard pour 
les Gentils- hommes , qui n'eu- 
rent pas affez de pouvoir & de 
confîderation pour empefcher 
cette violence , quoy qu'ils re- 
montraient que leur païs eftoit 
inondé de vieux foldats pro- 
pres à mener en Flandre, /ans 
enlever hors d'Elpagne les 
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Laboureurs dont elle a tant de 
beloin. 

Il fut arrefté au Confèil 
d'Eftat , qu'avec cette levée, 
&c quelques autres qui avoient 
efté faites l'année précédente, 
D Jean d'Âutriche pafleroit 
en Flandre , où l'an avoit au- 
tant de befoin de Chef, que 
d'argent, & de loldats ^ & pour 
cet effet on donna ordre qu'on 
luy délivrait neuf cens mille 
efeus de l'argent qu'on avoit 
amené fur les Gallions des In- 
des j Sa Majefté n'ayant pas 
alors de fomme connderable 
furies Vaifleaux , à caufe que 
tout ce qu'ils auoient apporté 

appartenoità des particuliers. 

Avec cette feule fomme on 
Et partir de Cadis huit Vaif- 
feaux commandez par noftre 

Cij 
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Amiral , avec ordre de fe ren- 
dre à la Corougneoù devoir, fe 
trouver D. Jean d'Autriche, 
pour s'y embarquer , eftant 
party de Madrid à ce def- 
fèin le Dimanche des Ra- 
meaux. Le départ de ces Vaif- 
feaux fut fort lent,i caufèdu 
long- temps qu'on employa à 
les équiper , & caufa quelque 
apprehenfion au peuple , non 
feulement parce qu'ils empor- 
toient l'argent dont nous avons 
parlé , mais parce qu'on avoic 
apris que les François croi- 
foient fur les coftes de Galice 
avec trente-deux Navires de 
guerre , & fix brûlots. Dieu 
permift neantmoins que noftre 
flotte arrivait fans aucun dan- 
ger à la rade de Vigo , en mef- 
me temps que D.Jean d'Autri- 
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che^arrîva à Santiago. Ils ne 
furent pas plûtoft à l'ancre, 
que l'Armée navale de France 
en fut avertie , & refolut de les 
venir infulter , & cela néant- 
moins avec beaucoup de pré- 
caution , parce que cette rade 
eft fort ouverte , & fans abry 
pour une Armée navale. D. 
Fernando Carillo noftre Ad- 
mirai ,s'eftantaperceu du def- 
fèin des François ,fe fît prom- 
ptement mener à terre avec 
trente-fix pièces de Canon qu'il 
plaça fur un Fort conllruit à la 
hafte, fous lequel il flft ranger 
fes VaiflTeaux , après avoir di~ 
ftribué quantité de Moufque- 
taires en de petits bâtimens 
our empefcher l'abordage aux 
rulots. Ces précautions ofte~ 
rent les moyens à nos ennemis 

Ci . • 
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de rien entreprendre , & facL 
literenc le deflein qu'on avoit 
de donner Carenne à noftre 
Flotte,& de l'avitailler de beau- 
coup de chofes qui luy man- 
quoient , comme il nous arrive 
d'ordinaire en toutes les occa- 
fions importantes. 

Don Jean d'Autriche ayant 
reconnu la force de la Flotte 
ennemie qui ne quittoit point 
lés coites de Galice , quoy qu'il 
fceuft d'ailleurs la neceffité que 
la Flandre avoit de foldats, ju- 
gea bien que s'il partoit de cet- 
te rade avec fes huit Vaifleaux, 
ce feroit trop hazarder , qu'ain- 
fî il valoit mieux les y envoyer 
à la file ^ ce qu'il exécuta fort 
heureufement. .Les ennemis 
donnèrent la chafle à quelques- 
uns qui s'échaperent néant- 
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moins, & les autres arrivèrent 
fans aucun obftacle. 

Quoyquele Roy de France 
fe fuit emparé en. Flandre des 
places donc nous avons parlé, 
ceux qui eftoient les plusinte- 
reffez nefe réveilloient point 
non plus que nous à un coup fi 
fen Cible ^ ju/ques à ce qu'enfin 
la Hollande & l'Angleterre, 
qui n'ont jamais eu de guerre 
Tune contre l'autre qui n'ait 
etté cruelle, s'aviferent défai- 
re la Paix , & fe liguèrent en- 
femble pour nous fecourir. 
Leur exemple réveilla quelques 
PrincesEftrangers,qui nous en- 
voyèrent leurs Ambafladeurs. 
C'efl; ce que firent PArchevcf- 
que de Trêves , le Duc de Ba- 
vieres , le Prince Palatin , le 
Duc d'Ofnabruc & leDucde 

C.... 
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Bronfvic ,qui pour eftre vol» 
fins des places conquifes , re- 
doutoient le pouvoir de la 
France. Ils propoferent tous 
enfemble les moyens de remet- 
tre en paix ces deux Couron- 
nes, s'eftant tous promis les uns 
aux autres de fe déclarer contre 
celle qui contreviendroit au 
Traité. Ils convinrent que Sa 
Sainteté feroit folliciterle Roy 
Tres-Chreftien par Ton Nonce 
de les admettre pour Média- 
teurs , 8c de n'employer plus 
fes armes pour obtenir ce qu'il 
pretendoit. Le Roy pour faci- 
liter cette négociation, accor- 
da une fufpenfion d'armes au 
mois d'Avril pour tout le mois 
de May fuivant j pendant la- 
quelle il demanda que toutes 
les places qu'il avoit conquifes 



t 
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/uy demeuraffent en propre, 
offrant feulement de rendre la 
Comté de Bourgogne , qui fut 
une propofition qu'il ne crutpas 
devoir eftre écoutée , & qu'il 
ne faifoit que pour avoir un 
prétexte de continuer la guer- 
re. Mais on defiroit fi. ardam- 
ment le repos en Efpagne, 
qu'on ordonna au Marquis de 
Caftelrodrtgo , d'accorder au 
Roy tout ce qu'rl demandoit, 
6c de conclure promptement le 
Trairé de Paix : Ce qui fut exé- 
cuté à Aix la Chapelle , au 
grand contentement du Roy 
de France , & fort à noïlre de'U 
avantage. Cette Paix n'eft pas 
neantmoins fi folide qu'on fe 
l'eftoit promis , parce que juf- 
ques à prefent ces deux Cou- 
ronnes ne fe font point envoyé 
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d'Ambafladeurs de parc & 
d'autre 5 ce qui nous fait ap- 
préhender la rupture à tous 
momens , & que le Roy de 
France ne vienne encore enle- 
ver ce qui nous refle en Flan- 
dre , fi tant eft qu'il fe contente 
de cela. 

Je fuis contraint de lai/Ter 
Don Jean d'Autriche en Ga* 
lice , jufques à ce que la fuite 
de cette Relation nous oblige 
à retourner l'y chercher $ 8c ce- 
pendant je raconteray ce qui 
s'eft pafTé de plus mémorable à 
la Cour dans ce temps-là. 

Environ le quatrième Mars 
1668. on apperceut à Madrid 
cette grande Cornette qui a, 
tant fait de bruit, fon appari- 
tion dura tout le mois^elle étoic 
fort longue , & fa figure ref- 
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/èmbloit à une épée, fans qu'on 
puft neantmoinsenbiendiftin- 
guer la fin ny le commence- 
ment , parce qu'elle n'avoit 
point d'Eftoilleau chef j d'où 
les Aftronomesinferoient que 
la. partie la plus grolTe, qui étoit 
vers l'Occident , devoit en 
eftre Ja te/le , & que la pointe 
qui regardoit le levant en eftoit 
la queuë, parce qu'elle fembloit 
fort déliée vers fon extrémité'; 
outre qu'on y remarquoit un 
mouvement apparent de ce cô- 
té-là, femblable à celuy d'un 
ver de terre, qui s'alongeôc fe 
retire. 

Les Aftrologues ont fait bien 
des prédictions fur l'apparition 
de ce Météore , & tous con- 
viennent qu'il ne pronoftique 
rien de bon, difant, qu'il n'en a 
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jamais paru que deux de cette 
figure en differens temps , qui 
furent fuivis de la ruine de Je- 
rufalem. Les Aftrologues s'ac- 
cordent entre-eux que ces ef- 
fets ne commenceront que huit 
mois après le premier jour de 
fon apparition , & qu'ils doi- 
vent durer un an. Dieu veuille 
qu'ils (oient plus favorables, 
que ce que nous voyons arriver 
tous les jours ne nous pro- 
met. 

Le lendemain de cette appa- 
rition, l'Ambaffadeur du grand 
D uc de Mofcovie arriva en cet- 
te Cour i & quoy qu'il deuft 
avoir audiance de leurs Ma- 
jeftez le quinzième du mefme 
mois, on penfa la différer , fur 
quelque difficulté qui furvint 
touchant la manière de le rece- 
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voir. Ces chofes ayant eflé ré- 
glées, il forrit enfin de chezluy 
fur les onze heures du matin 
pour fe rendre au Palais ac- 
compagné de plufiéurs Offi- 
ciers de la Maifon du Roy, 
rnarchans avec les cérémonies 
accoutumées en ces occafions. 
Le concours fut tres-grand à 
caufe de la nouveauté de cette 
Ambaflade y 6c tout le monde 
eut la curiofité de voir la ma- 
niere dont s'habille cette Na- 
tion, quin'eft ny Grecque ny 
Turque, mais qui tient des deux 
enfemble , outre qu'ils eftoient 
parez de beaucoup de perles 6c 
de pierreries. Ceux qui l'ac- 
compagnoient eftoient précé- 
dez par cent foldats de la gar- 
de , qui efcortoient le prefent 
qu'il avoic apporté. Il eftoit 
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compote de peaux de Marres 
d'Hermines , & autres fourures 
de leur Païs , dont on fait beau- 
coup d'êftimes en celuy - cy. 
Mais quoy qu'on ait crû que 
ce prefent valufl: foixante mil- 
le ducats , la vérité eft qu'il n'en 
valoitpas trente : On fit alors 
réflexion que Ci l'Ambafladcur 
de France nous avoit oflé jufl 
quesàla peau , pour ainfi dire, 
par les galanteries Françoifes 
qu'il a introduites en cette 
Cour pour flatter la foie cu- 
riofiré de nos Dames, que ce- 
luy de Mofcovie nous regala de 
celles dont on fait le plus d'efti- 
me en fon païs. Il entra avec 
l'ordre que nous venons de dire 
dans le Palais où leurs Maje- 
flez le receurent debout dans le 
falon delos-efpcjos } c'cft à dire 
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des Miroirs , fous le dais magni - 
fîquede Charlc Quint. L'Am- 
ba/ladeur fit fon compliment, 
en Mofcovite , fon Interprète 
l'expliqua en Latin , & celuy de 
leurs Majeftez en noftre lan- 
gue. Comme cette cérémonie 
eftoit un peu longue , la deli- 
eate/Iè de noftre jeune Prince 
ne luy permit pas d'enfuppor- 
ter la fatigue : De forte qu'on 
jugea à propos de le faire af- 
feoir, après avoir fait entendre 
à l'Ambafîadeur , la raifon qui 
obligcoit d'enufer ainfî , donc 
il témoigna une grande latis- 
fa&ion voyant qu'on luy fai- 
foit une honnefteté d'une ne- 
ceflité 3 outre le prefent il don- 
na une Lettre à leurs Majeftez. 
Le Marquis d'Aitona, comme 
Major-Dome de la Reine, la 
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prit & la mit entre les mains de 
de Sa Majefté: Voicy en fufcu 
fiance ce qu'elle contenoit. 

» /^\U'en vertu de l'amitié Se 
« V^de l'alliance que nous 
» avions avec l'Empire Je grand 
« Duc demandoit noflre appuy 
»a auprès de l'Empereur , tou- 
» chant le mariage d'une des 
jj fœurs de ce Monarque , avec le 
» fécond fils de ce Duc. 
» Que leurs Majeftez Imperia- 
>s les&. Catholiques favorifafTent 
>a l'intention que ce Duc avoit de 
fai rece fécond fils Roy de Po- 
w logne 3 tant pour rompre les 
» prétendons de la France , qu'à 
» caufe que le Roy Cafimir eftoic 
m demeuré d'accord dans leTrai- 
» té de paix qu'ils avoient fait 

enfèmblç 
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femble qu'il luy donneroit fC 
Ton fufFrage. cv 
Qu'au moyen de cet enga- « c 
gement , il s'obligeoit toutes- « 
fois 6c quantes que le Turc en- < f 
treprendroit de faire la guerre c * 
à V Empereur , d'en prendre la «. 
défenfe , afin de ménager les « 
troupes de l'Empire. a 
Que fi on luy accordoit ce « 
qu'il demandoit , il affifteroit « 
l'Empire de quarante mille 
hommes contre qui que ce foit 
qui vouluft luy faire la guerre. 

Qu'il feroit en ce cas-là éle- « 
ver Ton fils dans la Religion « 
Catholique , & qu'il en per- c * 
mettroit le libre exercice fur« 
toutes les frontières de Polo- ((r 
gne au (fi bien que dans tous fes u 
E ftats 5 & afin qu'on ne le foup- <ç 
çonnaft pas de vouloir join* ^ 
I. Paru 
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v tire le Royaume de Pologne a 

l'Eftat de Mofcovie, il ofïroic 
» de faire tous les fèrmens de fïde- 
» Uté & d'afTeurance qui luy (è- 
» roient demandez. 

Quelques jours après cet- 
te cérémonie» finie , on re- 
trancha la table à cet Am- 
bafladeur^ pour l'entretien de 
laquelle on luy donna trois 
cens ducats chaque jour : Ce 
qui luy fut continué un mois 
durant depuis fon audiance , au 
bout duquel ayant receu laré- 
ponfe qu'il attendoit , il s'en 
retourna en fon païs. Nous ne 
dirons point ce qu'elle portoit, 
parce que nous ne l'avons point 
fceu jufques à prefent.' Sur ces 
entrefaites, il arriva vnecho/ê 
aiTez ordinaire à la Cour 5 c'eft 
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qu'il s'y répandit un bruic 
qu'on alloit bien-toft rabaifler 
lamonnoye. Cette nouvelle fut 
accompagnée de tant de cir- 
confiances, qu'on la crut 5 ce 
qui fit renchérir toutes lesdan- 
rées jufques dans le voifioage 
de Madrid, les Boulangers nous 
hiffbient mourir de faim , fé- 
lon leur couftume,en fembla. 
ble conjoncture. Ayant exami- 
né d'où provenoit cette chi- 
mère , on trouva que le Duc 
de Paflrana en eftoit la caufe, 
pour avoir écrit à fes A gens 
qu'ils eufTent à fe faire payer 
exactement de tous les arréra- 
ges qui luy eftoient deûs, ayant 
adjoûté dans fa Lettre , que 
^'il arrivoit par leur négligence 
qu'il perdift quelque choie, ils 
en /broient refponfables , $ç 
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qu'ils ufaflent de diligence. Ces 
Âgens pour faire avec plus de 
facilité le recouvrement , s'a- 
viferent de publier ce rabais de 
monnoye dont nous avons par- 
lé,adjoûtant que le Duc le leur 
avoit ainfi mandé. Sur l'avis 
que la Reine en receut 3 elle or- 
donna pour punition exemplai- 
re, que le Duceuft à quitter la 
Cour avec cette précipitation 
que l'on verra dans l'ordre 
qu'elle Iuy envoya par le Com- 
te de Caftrillo que voicy , avec 
la réponfe que le Duc de Pa.- 
ftrana y fît, 

w T'Ay un Décret dcr la Reine 
* J noftre Souveraine^ neufié- 
" meducourantjfîgnédeSaMa- 
w jefté, portant que pour de ju- 

! y lies confiderations , elle trouve 
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à propos que voftre Excellence c« 
ait à quitter la Cour dans vingt « 
& quatre heures, & n'y pointu 
revenir jufques à nouvel ordre. c« 
C'eft ce que Sa Majefté m'a or- « 
donne de vous faire fçavoir,afîn « 
que vous te mettiez à execu- « 
tion 3 voulant déplus queVô-« 
tre Excellence paye tout pre- « 
fentement vingt mille ducats et 
pour eftre employez à ce que « 
Sa Majefté ordonnera. Ces et 
chofes eftant exécutées fuivant ce 
l'avis que je vous en donne 3 je « 
dois en rendre compte à Sa Ma- « 
jefté. J J efpere que Voftre Ex- « 
cellence fera fon devoir comme ce 
je fais le mien en luy fignifîant « 
cet ordre. Dieu conferve Vôtre « 
Excellence longues années 3 « 
comme je le defîre. A Madrid ce 
le dixiémeMars i6<jf8. Le Com- « 
ce de Caftrillo, « 
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Le Duc de Paftrana répon- 
dit ce qui fuie au Prefident de 
Caftillc. 

LE terme de vingt &quatre 
heures que Sa Majefté me 
» donne pour quitter la Cour, 
» n'eft que trop long; ainfijeme 
» difpofe à partir tout prelente- 
» ment, pour exécuter Tes ordres 
» avec plus de diligence ^ & pour 
» marque de mon obeïflance en- 
» tiereJelauTe entre les mains de 
» Marcel Romano les vingt mille 
» ducats que Sa Majefté a ordon - 
» néquejepayaflètSijedoisfaire 
encore quelque chofe , Voftre 
Excellence m'en avertira , afin 
que je m'en acquitte ponciuel- 
» lement. Dieu conferve Voftre 
» Excellence comme je le defire. 
» De ma Chambre ce dixième 
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Mars, d'où je vous baifetres- « 
humblement les mains comme «< 
le plus humble de vos fervi- « 
teurs, Le Duc Marquis. « 

La prompte obeïflance de ce 
Duc fit connoiftreà la Reine, 
que la faute qu'on luy imputoit 
eftoir moindre qu'on ne fe l'é- 
toit imaginée 5 de forte qu'elle 
modéra la peine qu'on luy avoit 
impofée des vingt mille ducatsj 
mais il falut toujours qu'il al- 
laft à ion exil. Cette légère pu- 
nition fit cefTer tous les faux 
bruits , 6c les Boulangers re- 
vinrent nous apporter du pain: 
La tranquillité rétablie , on ne 
tarda guère à rappeller le Duc 

à la Cour. 

Mais admirons îa bifarerie 
des chofes du monde , nous 
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venons de voir, le Comte de 
Caftrillo , Prefident de Caftille 
& Gouverneur de ce Royau- 
me , fignifier les ordres de la 
Reine au Duc de Paftrana , 
pour fe retirer j & le vingt- 
deuxième du mefme mois de 
Mars à l'ifTuë d'un entretien? 
particulier qu'il eut avec la 
Reine , il fe retire Iuy- mefme 
de la Cour , & fe démet volon- 
tairement de fa Charge de Pre- 
fident de Caftille , fans avoir 
fait depuis ce temps la moin- 
dre follicitarion pour fon re- 
tour , ny demandé aucune re- 
compenfe de fes fervices , ny 
aucun payement de ce qui luy 
eftoit dû de fes appoin terriens, 
ayant renoncé à tout cela par 
on généreux mépris , couron- 
nant ainfi toutes les grandes 

adions 
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àdions de fa vie,qui luy avoient 
acquis une eftime univerfelle: 
Il n'y eut que ceux qui afpi- 
roient à cette Charge , qui ne 
purent foufrrir, fans quelque 
envie , la gloire de ce grand 
homme : Ils eftoient tous fort 
éloignez de fon mérite : Mais 
ce qui les combla de confusion 
eft , que pas un d'eux n'y pût 
arriver -, l'on y éleva un hom- 
me qui n'y penfoit point s ce fut 
Don Diego RiquelmeQuiros 
Evefque de Plaifance , grand 
Théologien & homme de bon 
fèns, quoy qu'un peu trop at- 
tache à fes lentimens. Il prit 
poffeffion de cette Charge le 
neufïéme Avril , mais il ne 
Ja garda que jufques au treiziè- 
me May qu'il mourut, n'ayant 
pas Jai/ïe de donner en Ci peu 
I. Part. E 
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de temps de grandes marques 
de fa capacité , & de faire con- 
noiftre combien il defiroit de 
s'acquitter dignement de cet 
employ : On luy donna pour 
fuccerfèur Don Diego Valla- 
dares Sarmiento , Evefque 
d'Oviedo , qui n'eftoit pas en- 
core facré j mais il fit fi bonne 
diligence , qu'il le fut le jour de 
la Trinité, 6c alla incontinent 
faliier la Reine $ & dés le Lun- 
dy fuivant il prit pofleflion de 
fa Charge pouraffifter le Jeu. 
dy enfuite a la Procefîion du S. 
Sacrement , afin de fe faire con- 
noiftre au peuple , & recevoir 
fes applaudifTemens } mais il 
cefTa de luy en donner dés le 
Samedy fuivant, effrayé d'une 
nouvelle qui fe répandit ce me£ 
me jour , que fur les onze heu- 
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res du foir précèdent , on a voie 
arrefté prilonnier un Gentil- 
homme Arragonnois appellé 
Don Jofêph Malladas, & que 
deux heures après il fut étran- 
glé dans la prifon par un ordre 
exprés de la Reine , écrit de Ùl 

}>ropre main fur le modellç que 
uy en avoit prefenté le nou- 
veau Prefîdent de Caftille. 
Tout le monde fut furpris d'un 
châtiment fi extraordinaire, 6c 
quoy qu'on n'en ait pu encore 
découvrir le motif, on ne laifle 
pas de croire que cette mort a 
efté la fource de tous ces mal- 
heurs que nous allons rappor- 
ter. 

Il faut pour cela que nous re- 
tournions en Galice, où nous 
auons laifle DonJeand'Auftri- 
che preft à s'embarquer , ainft 

Eij 
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qu'il auoit mande à la Reine J 
qu'il le feroic le vingt-fixiéme 
Juin; Mais le vingt-feptiéme il 
écrivit une féconde Lettre à Sa 
Majefté, qu'il ne pouvoic en- 
treprendre ce voyage , & que 
les Médecins ie luy avoient dé- 
fendu, de peur qu'il ne luy ar- 
rivait quelque fâcheux acci- 
dent d'une fluxion qui luy tom- 
boit fur la poitrine. Ce chan- 
gement inefperé fit bien du 
bruit à la Cour 5 mais comme 
la Reine fe douta bien que cette 
maladie eftoit feinte , elle or- 
donna à ce Prince de fe dé- 
mettre de cet employ entre les 
gtS' mains du Conneftable de Ca- 

?,S3 d ftiJle > afin q u>i1 alIaft cenir & 

ttiiui pl ace en Flandres , 8c qu'il 
quatorze euft à fe retirer à Confuegra , Se 
'JïïSiS? Ji'approchaft point Madrid de 
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vingt lieuës : Ce qui obligea ce 
Prince à demander permiffion 
de pafFer prés de cette Ville, 
pour abréger fon chemin en Ce 
retirant à Confuegra > ce qu'on 
Juy accorda. Dés qu'il y futar- 
rivé , la R.eine inftruifît tout 
les Tribunaux de fon procédé, 
afin de leur faire connoiftre 
cjue ce qu'elle avoit fait eftoic 
juftej& parce que ceDecret effc 
nece/Taire à réclaircifFement de 
ce que nous dirons enfuite , il 
eft à propos de le rapporter. 

Décret que la Reine nofire SouveJ 
raine Dame a envoyé à tous les 
Tribunaux , fur le refus qu'a 
fait Don Jean d'AuJlriche de 
fajfîr en Flandres* 

COnfiderant le miferable <i 
eftat où fe trouvoient les « 

11) 
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» Païs-Bas par l'irruption qu'y 
» firent les François l'année 
» dernière , j'avois ordonné à 
» Don Jean d'Auftriche ,qui en 
» eft Gouverneur & reveftu de 
» la Charge de Capitaine Gene- 
» ral de ce P aïs-là , de s'y rendre 
>» inceflamment , pour veiller à 
« leur conlèrvation , croyant ne 
» pouvoir y apporter de remède 
» plus prompt ny plus efficace 
» pour conferver ces Provinces 
» delafeureté defquelles dépend 
» celle de toute cette Monarchie^ 
» & pour cet effet j'avois fait les 
» derniers efforts , afin de. luy 
» fournir tous les fecours necef- 
» fàires , tant d'hommes que d'ar- 
» gent. On fçait les peines que 
» cela m'a donné, & qu'il a fa- 
» lu épuifer tout le fonds du re- 
i) couvrement fait à ce deffeinj 
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auflî ne s'eft-il point fait en «, 
Efpagne depuis Charles- Quint « 
un effort femblable , puifque « 
j'ay fait lever jufques à prés de ce 
neuf mille Efpagnols naturels, « 
avec lefquelsD. Jean d'Auftri- ce 
che s'eftoit rendu à la Corogne » 
pour s'y embarquer fur lesVaif- « 
/eaux deftinez à fon pa/ïage: c< 
Cependant après vn fejour de ce 
quelque mois en ce lieu-là , lors « 
quejelecroyois àlavoille,con- ce 
formement aux avis que j'en c« 
avois receu 5 ce qui me donnoit « 
de l'inquiétude pour l'heureux ce 
fuccésdefonvoyagej j'aprends ce 
qu'il s'exeufe de s'embarquer ce 
fous prétexte d'une fluxion fur ct 
la poitrine j mais ne jugeant pas ct 
cela fuffifant pour l'avoir lî c « 
promptement fait changer de cc 
refolution , fie que ce retarde- ce 

t Ulj 
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„ ment eftoit tres-prejudiciable 
à cet Eftat en la conjoncture 
où il fe trouve , je luy ay or- 
„ donné de Ce retirera Confue- 
„ gra , fans luy permettre d'ap- 
53 procher de la Cour plus prés 
n „ de vingt lieuës , & qu'il ait à s'y 
5< tenir jufques à nouvel ordre. 
C'eft ce dont j'ay voulu in- 
ftruire le Confeil , pour luy fai • 
re part des raifons qui m'ont 
obligé d'en ufer ainfi. A Ma- 
drid le troifieme Aoufl 1668. 

Don Jean d'Autriche fut fen- 
fiblement touché de ce Décret, 
& particulièrement quand il 
aprit qu'on le répandoic à la 
Cour , où chacun en jugeoit 
félon fon fens : Mais quoyque 
plufîeurs le condamnaient de 
n'eftre pas allé en Flandres , ils 
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n'approu voient pas neant- 
moinstousce Décret, jugeant 
bien que la Reine ne l'auroit 
1 point donné, fi elle n'y euft eftc 
follicitée. "Cependant la retrai- 
te de ce Prince à Confuegra 
apaifa toutes chofes $ de for- 
te qu'il fembloit qu'on ne pei> 
iàft plus àluy 5 II arriva fur ces 
entrefaites une nouvelle à la 
Cour qui acheva de faire ou- 
blier ce qui s'eftoit pafle , pour 
s'entretenir de la mort funefte 
du Marquis de CamaralTa Vi- 
ceroy de Sardaigne. 

Comme ilrevenoit del'Egli- 
fè des Carmes de Caillary en 
carrofle , avec fa femme &: fes 
enfans , où il eftoit allé faire 
fes dévotions pour le Jubilé, 
on Iuy tira par unefeneftre plu- 
fieurs coups de moufqueton> 
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avec tant de juftefTe, qu'il tom- 
ba mort aux pieds de fa fem- 
me. Toute la Cour fut touchée 
de cet accident , parce que 
c'eftoit un honnefle homme, 
& forteftimé , neantmoins 011 
fc confola fur un faux bruir, 

que ce Marquis s'eftoit attiré 
cette difgracepour avoir fouf- 
fert qu'un homme de qualité 
de ce païs-là , chef d'un party, 
auquel le Marquis eftoit con- 
traire , fut afTaffiné à l'entrée 
de fon Palais. La mort de ce 
Viceroy obligea la Marquife fa 
femme de s'embarquer dés la 
nuit fuivante avec fes enfans, 
pour paflèr en Efpagne , en 
quoy elle fit fagement j car, 
félon toutes les apparences y 
elle euft efté maflacrée avec 
eux. On n'a jamais pu faire 
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châtier les complices de ce 
meurtre , parce que le nombre 
en eftoit trop grand 5 que les 
aflaffins s'eftoient fauvez , & 
que les autres eftoient trop 
puhTans enSardaigne ? Ce qui 
fit que l'a&ion demeura impu- 
nie comme beaucoup d'autres 
de cette nature , qui y font ar- 
rivées de nos jours. 

Environ ce temps- là le peu- 
ple de Madrid témoigna qu'il 
feroit bien aife de voir noftre 
jeune Prince de plus prés que 
fur les balcons , où il fe mon- 
troit tous les jours : Tellement 
que pour iuy donner cette fa- 
tisfadion, on refolut qu'il fe- 
roit fa première fortie le deuxiè- 
me de Juillet 1668. pour aller 
àNoftre-Damed'Atocha. Les 

rues par où il devoit pafTer fu: 
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rent parées avec tant de ma- 
gnificence , qu'il feroit diffici- 
le d'en faire la defcription , & 
le concours du peuple fut tel, 
quoyque le chemin fuft afTez 
long , que le Roy n'avoit pas le 
paflage libre en plufieurs en- 
droits. On cria tant vive le 
Roy, que toute la Cour en fut 
furprife 5 & quoy qu'il fuft dix 
heures du foir lors que le Roy Ce 
retira, il neparoiflbit pas qu'il 
fuft nuit , tant les rues eftoient 
éclairées. 

Tous ceux qui dans cette oc- 
cafion purent voir le vilagede 
Sa Majefté , refleurirent une 
joye extrême $ 6c chacun en fon 
particulier feflattoit d'eftrece- 
îuy qui avoir le plus d'inclina- 
tion pour fon Prince. Le Roy 
conceuc autant d'afFcdion 
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pour fon peuple , que Ton peu-; 
pie en avoir conceu pour luyj 
& il prenoir autant de plaifir 
à le voir , que d'en eftre vû: 
Aulîî fortoit-il prefque tous les 
jours pour Ce procurer cette 
îàtisfa&ion. Il fut aux Reli- 
gieufes Defchauflees , 6c en- 
Uiire a celles de l'Incarna tion$ 
après quoy il vifîta les lieux 
particuliers de dévotion , aufii 
bien que tous les autres Con- 
vens , où il recevoic mille mar- 
ques d'afFe&ion par des caret 
Ces & des regales magnifiques, 
eftant roûjours accompagné 
chaque fois qu'il fortoit d'une 
foule incroyable de peuple. 
Cependant comme les plaifirs 
font roûjours me'lez de quelque 
amerrume$ il arriva que le trei- 
zième Octobre, leurs Majeftez 
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ellant toutes difpofées à cotiJ 
tinuer leurs vifites , & preftes 
à fortir pour fe rendre à la Con- 
ception où les Religieufês les 
attendoient avec une fuperbe 
collation j un Officier nommé 
Don 'Pedro de Pinilla fut fe 
prefenter à l'appartement de la 
Reine 3 & demander avec in- 
ftance à luy parler ; on Iuy ré- 
pondit que cela ne fe pouvoit, 
à caufe que leurs Majeftez al- 
loient monter en carrofle , mais 
qu'à leur retour il pourroit faci- 
lement avoir audience, à quoy 
ce Capitline fe fournit volon- 
tiers j mais il demanda qu'on le 
mit cependant en quelque lieu 
fecret où perfonne ne le pûft 
voir jufqu'à leur retour , fanant 
connoiftre par là qu'il avoit 
quelque apprehenfion j la prç- 
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caution de cet Officier obligea 
Je Marquis cTAytona , premier 
Major -Dome de la Reine, qui 
Ta voit entendu, d'aller rendre 
compte à la Reine de ce qui fe 
paflbit^de forte qu'elle ordonna 
qu'on le fit entrer. CeCapitaine 
s 'eftant jette à fes pieds , luy de- • 
manda une audiance plus par- 
ticulière que celle qu'elle fe diA 
pofoit de luy accorder j furquoy 
S. Majefté pafla dans une au- 
tre chambre & le fit appeller, 
elle fut en conférence avec luy 
plus de demie-heure -, enfui- 
te dequoy elle alla faire fa vi- 
fîte à la Conception , laiiïant onrap- 
ce Capitaine avec Don Blafco 
de Loyola Secrétaire d'Eftat H ? ef " 

. L m 4-1 .» pefches 

qui le fit coucher cette nuit-la univcr -.j 
dans la Cobachuela. Le reful- C ob*. 
tat de cette nouveauté fut, que ^i el * 
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?eVfoû. û ^ e ^demain quatorzième du 

dan* le" m . C ^ mC m0 ^ S 011 arre ft a prifon- 

paiaisoù nier Don Bernardo Patigno, 
BureaS frère du premier Secrétaire de 
îS£f J ean d'Auftriche avec deux 
univer. d e f es valets : Le bruit de cet 

fellcî. . - . , 

emprilonnement , avec lau- 
diance du jour, précèdent don- 
na bien à penfer aux gens , & 
fit naiftre le defir d'en fçavoir 
lacaufe j mais quoy que l'on 
conje&uraft alTez dés ce temps- 
là ce que ce pouvoir élire , la 
diverfîté des lentimens broiïil- 
* Ja tellement l'efprit de tout le 
monde , qu'on ne fçavoit plus 
qu'en croire ; 8c particulière- 
ment voyant les précautions que 
l'on prenoità faire les informa- 
iudî- tions contre ces prifon niersj car 
rïïéiîtdc a mefure que torenço Matlieu, 
jasaUe, Prefîdent de la Tournelle , les 

écrivoit: 
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é'crivoit, Don Jean de Arcé& <i uîeftIi: 
Ocalora (Juge d'un grand me- br C a ™i"n» 
rire du Confeil de Caftille ) Ies LT™. 
luy didoic $ perfonne ne fut""" 
ecJaircy du doure ou 1 on eftoic nclleî r 
que le vingt & unième ensui- 
vant , qu'on donna ordre au 
Marquis de Salinas , Capitaine 
delà Garde Efpagnole, d'aller 
à Confuegra avec cinquante* 
ciers Reformez , tous gens* 
choi/îs & difpofez à cela dés le 
jour précèdent, pour exécuter 
là l'ordre dont î\ eftoit charge- 
Il partit de Madrid le Diman- 
che au foir & il arriva à Con- 
fuegra le Mardy à midy, mais iî 
n'y trouva plus Don Jean d'Àu- 
Ariche qui n'y avoit laifle que 
quelques domeiliques avec une 
Lettre pour laReine,de laquelle 
il a couru dans le monde grand 
L Part. £ n 
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nombre de copies toutes con- 
formes,qui parurent fi-toft que 
Je Marquis fut de retour à Ma- 
drid j j'ay neantmoins crû qu'il 
ne feroit point mal à propos de 
Ja raconter icy. 

Lettre que Don Ieanà*AuJlriche 
lai/fa écrite a Confueqra 
four la Heine. 

35 *\ /T Adame la tyrannie du 
55 1 VXPere Nitard , l'execra- 
" ble méchanceté qu'il a fait 
w éclater contre moy en arreftanc 
55 prifonnier le frère de mon Se- 
crétaire, fes artifices pour me 
53 perdre après avoir répandu 
93 contre ma réputation des bruits 
55 abominables 5 tout cela , dis-je, 
>3 me met dans une neceflité in- 
" difpenfable d'aller chercher un 

• ■ - 
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azileoùje puifTe eftre en feure- ce 
té j cette démarche paroiftra ce 
peut-eftre d'abord d'un hom- ce 
me coupable , quoy queje fois ce- 
lé plus fidelle Sujet qu'ait le ce 
Roy , mon Seigneur , pour le- ce 
quel je répandrois avec joye ce 
jufqu'à la dernière goutte de ce 
mon /àng : Mais Voftre Ma- ce 
jefté & tout le monde feront « 
bien-toft informez de cette ve- ce 
rite , du lieu où je me retire, ce 
Pour commencer à donner à c< 
Voftre Majcfté quelque preu- ce 
vede mafincerite,je veux bien c* 
luy avouer 6c à tous ceux qui Ve 
liront cette Lettre , que le ve- ce 
ritable fujet qui m'empefcha de ce 
paflerenFlandreSjfut le deffein ce 
que je fis d'éloigner de laper- ce 
fbnne Royale de Voftre Ma- e# 
jefté , cette belle farouche jfi $ 
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m indigne de l'approcher $ Dieu 
« m'ayant infpiré cette refolu- 
» non par un mouvement furna- 
» tu tel , au moment que j'apris 
» l'horrible tyrannie avec laquel- 
» le il fit étrangler Malladas* 
»j quoy qu'innocent ; avec des cir- 
» confiances énormes : Jufques- 
m là, Madame, j'eftois conftam- 
» meut refolu d'aller en Flandres 
» malgré la connoiflànce certai- 
ns ne que j a vois de ce que je Iaif- 
» fois derrière moyjje penfay tout 
» de bon aux moyens d'exécuter 
» cette entreprifc fans bruit & 
» fans violence, tant que je ver- 
» rois n'y eftre point contraint,6c 
» qu'elle ne me feroit pas necef- 
» faire pour parvenir à mon def- 
» fein , non pas en le faifant af- 
7ï fàffiner , comme fà mauvaifè 
» çonfcience le lu y a fait appre : 
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Irender , quoy que fans intérêt « 
fer la mienne, & par toute for- « 
te deraifons j'euife dû le faire « 
pour le bien public r celuy de la c<? 
Couronne , & pour mon inte- « 
ïeft particulier , à quoy j'ay non et 
feulement efté porté plufîeurs c« 
fois ,. mais encore follicité par « 
les avis êc fentimens de plu- « 
fîeurs graves Théologiens, ce 
Mais jen'ay pas voulu rifquer « 
la perte d'une ame , qui proba- ce 
blement fê feroit trouvée alors ce 
en mauvais eftat, préférant les ce 
peines qu'il- me fait fouffrir, à ce 
ce facrifîoe que j'eufTe pu faire c « 
â Dieu , qui fçaura bien m'en « 
recompenfer , éc me donner les cc 
moyensde parvenir à mes ju- « e 
fies intentions, qui font & Ce- u 
ront toujours les mefmes juC C{ 
ques à mon dernier foûpirpour « 
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» rendre à mon Roy &à mapa- 
» trie unfifignalé fervice. C'eft 
» dans ce deflein, Madame , Se 
93 non par un mouvement de 
> 5 crainte que je parts de Confue- 
> 5 gra , pour aller chercher un 
fi lieu de feureté contre la perfi- 
, 3 die de ce miferable , d'où Vô- 
> 5 tre Majefté puùTe écouter avec 
„ plus d'attention mes tres-hum- 
w bles remontrances , qui ten- ' 
,> dront toujours à chaffer cette 
» pefte publique fans autre in- 
„ tereft à mon égard, que de ré- 
„ rablir mon honneur, &dedé- 
„ livrer le Royaume pour foula- 
„ ger les pauvres peuples des ac- 
„ cablemens qu'il leur caufe. Je 
„ n'ay pas voulu m'aller prefèn- 
„ teràVoftre Majefté , quoyque 
„ j'euffe pu le faire avec a nez 

d'afleurance, craignant que ma 
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prefence n'exckaft le peuple « 
trop facile à s'émouvoir, & ne « 
le portaft à faire en ma faveur ce 
quelque chofe quipuft déplai- « 
reà Voftre Majefté, que je fup* « 
plie à genoux , Se avec deslar- « 
mes qui partent du plus pro- « 
fond démon cœur, den'ecou- « 
ter pJus les mauvais confèils de « 
ce bafîlic empoifonné. Car s'il « 
arrive que le frère de mon Se- ce 
cretaire, ou quelque autre au- n 
quel mes amis ou moy pre- p 
nions intereft , ou qui regarde « 
mefme ceux qui voudroient à w 
l'avenir fe déclarer pour moy, » 
qui feroit la mefme chofe que « 
fe déclarer bons Efpagnols & « 
£delles à leur Roy. Si , dis-je, « 
fon intention eftoir en cored'at- « 
tenter par écrit par des ordres « 
particuliers > ou par voye de 
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« fait à leur faire la moindre vio- 
55 lence , ou la moindre injuftice- 
55 je protefte à Dieu , au Roy 
» mon Seigneur , à Voftre Ma- 
ïs jefté , & à toute la terre , que 
« les malheurs qui pourront en 
53 retomber fur l'Eftat , ne me 
» doivent point eftre imputez; 
« puis qu'on m'obligera par ces 
« violences à en tirer fatisfaction 
55 malgrémoy 5 ce que je n'entre- 
» prendrois pas à moins dV^ftre 
» forcé. Comme cela n'arrivera 
» pas ; Ci Dieu infpire Voftre Ma* 
55 jette de fufpendre fon juge-' 
» ment , & ne rien conclure coni 
55 tre moy qu'elle ne foit pleine* 
» ment inftruite de mes inten- 
55 tionsj par ce moyen toutes cho*. 
55 fes réuniront , & s'exécuteront 
*> au contentement de Voftre 
f Majefté fans éclat ôc fans 

bruit 
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fcruit à l'avantage du Roy, m on cï 
Seigneur , à celuy de fès Tu, « 
jets, qui font les feules chofes « 
que j'envifage en toutes mes « 
a&ions , confentant que le « 
meilleur de mes amis , foit le « 
premier à m'ofter la vie au mo- « 
ment qu'il verra que je m'c- « 
carte de ce devoir. Dieu con- « 
ferve & faflè profperer Ja per. « 
fo nne de Voftre Majefté pour « 
le bien de ce Royaume. A « 

Confuegra lezi.Oaobreié68. « 
le plus humble fervireur & fu- « 
jet de Voftre Majefté, Don « 
Jean d'Auftriche. « 

Cette Lettre & les evene- 
mens precedens , furent l'ori- 
gine de tant de difcours témé- 
raires & licencieux, que cha- 
cun fît fuivant fon inclination. 

I. Part. G 
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dont on Ce feroit bien pâlie , 
puifqu'ils n'ont fervy qu'à 
troubler l'Eftat , & à apren- 
dre au Peuple des chofes qui 
ne feroient jamais tombées 
dans l'imagination d'un hom- 
me judicieux. L'éloignement 
de ce Prince caufoit tous ces 
murmures , auflî bien que le 
doute où l'on eftoit du vérita- 
ble lieu de fa retraite , qu'on 
difoit neantmoins eftre au 
Royaume d'Arragon. Les Mi- 
nières qui avoient le foin de 
s'en informer, dreflbient pen- 
dant ce temps -là les charges 
& aceufations 5 & le Conlèil 
d'Eftat travailloit à les véri- 
fier, & à rechercher des ex- 
pediens pour les fuites. Apres 
que les uns & les autres eu- 
rent fait diverfes propofîtions 
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rres-judicieu fes à la Reyne -, » H 
fut ordonné que tous les pa- 
piers qui regardoienc cette af- 
faire , feroient remis au Con- 
feîl Roval 3 où l'on examine- 
roit ce qu'il feroic à propos 
d'exécuter. Ce qui ayant efté 
fait , b ils adreflerent à la Rey- 
ne la Confukç fui van te. 

MAdame , on a vu en ce 
cette Affemblée un De- c < 
cret de Voftre Majefté du 25. cc 
de ce mois , conçu en ces ter- cc 
mes. Ayant eflé avertie far le c < 
rapport d y un Capitaine de la con- a 
noijjance certaine qu'il avoit des ^ 

a Le Confeîl Royal eft comme la première 
Chambre du Parlement. 

b Ils appellent, confulre l'avis d'un Tribunal 
OU d'un Miniftre particulier fur quelque matière 
importante, contenant les raifons pour ÔC con* 
|re ; parlant au Roy ou à la Rcync. 

G i j 
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deffeins que Don le an d'Aufiri- 
che deftre exécuter en cette Cour 9 
fordonnay dès t'infiant mefme 
qu'on arrefiafi prifonnier Don 
3 Bernardo Patigno 3 complice de 
) fin entreprife 3 & qu'on l*inter~ 
j rogeaft fur ce fait } pour informer 
3 enfuite de tontes chofis , comme 
i cela s*ejl exécute. Sur ces entre- 
3 faites y il me tomba entre les 
3 mains quelques papiers venans de 
3 Flandres , qui contenaient un ho- 
3 rofeope en faveur de Don d'Au- 
3 firiche , qui me fit juger qu'il 
3 efioit à propos de m'affurer de fa 
3 perfonne , après l*avis qu'on ve- 
3 mit de me donner 5 & pour cet 
3 effet le Marquis de Satinas , 
3 Capitaine de la Garde Efpa. 
3 gnole , eut ordre de fe tranfpor- 
3 ter à Confuegra . mais il n'y 
trouva plus Don Jean d'AuftrL 
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c he , </<w£ i/ me donna avis (f «« 
manière qu'il s'efioit reti- « 
r<f j m* envoyant conjointement une « 
lettre -pour moy 3 que Don Jean « 
d'Auflriche avoit écrite avant « 
fon départ 3 dans laquelle il m* ex- « 
■pliquoit fes intentions s & les rai- et 
fbns qu'il avoit de fe retirer. Or « 
comme cette retraite inopinée à « 
quelque chofe de furprenant & « 
d'une grande confequence , fay « 
voulu que le Cdnfeil en delibe* « 
rafi , S" qu'il examinafi les aBes « 
que je luy remets à ce dejjein 3 « 
avec le détail de tout ce qui s*eft « 
fajje avec J)on Jean d'Aufiri. « 
che s depuis qu'on avoit conclu « 
qu'il luy feroit permis de revenir « 
à la Cour j enjoignant & ordon- « 
riant au Confeil , qu'avec toute « « 
l'attention que demande une af- « 
faire fi importante > il examine la «■ 

G. • • 
. "i 
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» nature de ce crime commis par 
» Don lean d*Auflriche & Ces 
» complices • & quenfuite il rriè- 
„ claircijfe promptement de quelle 
„ nature il efi , & quelle peine il 
)3 mérite félon nos Zoix 5 ^aV- 
» ta»* pleinement infiruite par le 
», Confeil de ce que je dois fùi- 
> } vre- 3 je puiffe avec un fonde, 
, 3 ment folide délibérer fur une 
, 3 affaire fi délicate. Le Confeil 

» a outre cela vû quelques pa- 
is piers que le Prefident luy a 
l3 taie examiner par Tordre de 
, Voftre Majefté , parmy lef. 
j quels il y en a qui font juridi- 
3 ques,& d'autres qui ne le font 
s pas 5 c'eft ce que nous avons 
.3 Fait avec tout le foin que de- 
s mande une telle matière, quoy 
3 que Tordre de Voftre Majefté 
5 cy-dellus rapporté , fe reduife 
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feulement à ce que le Confeil « 
examine la nature du crime « 
donc il s'agit, & la peine qu'y « 
prefcrivent les Loix. Le Con- « 
ièil cependant a crû qu'il eftoit « 
de fon devoir de reprefenter à « 
Voftre Majefté, avant que de « 
répondre à ce qu'elle fouhai- « 
te ; que le prétexte d'âlïurer « 
fà perfonne , dont ce Prince « 
s'eft fervy pour fe retirer de « 
Confuegra , fans déclarer le « 
lieu de fa retraite , peut cacher « 
quelque grand defîein qu'il eft « 
à propos de prévenir $ c'efl à ce 
quoy il faut s'appliquer , tan- « 
dis que le public ne fouffre « 
point encore 3 6c veiller foi- « 
gneufement fur les démarches « 
de ce Prince j s'en informer « 
fouvent des Juges Souverains tt 
& Subalternes du païs où il « 

G îuj 
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>3 eft , & donner ordre à tous 
» nos Ports 6c Villes qui ont 
» Garnifon , de s'oppofer incef. 
» fàmment à toutes les entrepri- 
» Ces qu'on jugera y devoir eftre 
» préjudiciables à l'Eftat. C'eftà 
» quoy le Confeil fe perfuade 
» qu'on aura pourvu & donné 
» pour cela les ordres neceflai- 
»5 res j fïnon il juge qu'il eft im- 
» portant de le faire , tout autre 
»3 moyen pouvant eftre inutile à 
»,caufe de la minorité de noftre 
» jeune Monarque , du deffaut 
» de nos Finances , de la foiblek 
» fe de nos Armes, de l'accable- 
» ment ou fe trouve le Peuple, 
» de fa trop grande difpofiuon 
» au foûlevement } & fur tout à 
>j caufe des François , qui ne per- 
» dront aucune occafîon de fo- 
>3 menter nos divifîons , & d'en 
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tirer tous les avantages qu'ils « 
pourront. Toutes ces chofes « 
enfemble & feparées j font di- « 
gnes d'une ferieufe reflexion } « 
& quiconque ne la feroit pas et 
fin* une matière Ci importante, « 
feroit digne de blâme. Noftre « 
devoir eft donc de nous atta- «< 
cher à cette ancienne Loy de « 
la Partida, qui dit, qu'il faut <♦ 
prévoir de loin les dangers qui ce 
menacent les Roys , afin de « 
les détourner. « 

Le Confeil cependant fè fia- c< 
te, que le mal dont nous fom- « 
mes menacez , n'eft pas preft « 
d'éclater , & que la crainte en ce 
eft un peu frivole , puifqu'on « 
prefume que Don Jean d'Au- c< 
flriche s'eft retiré en Aragon ce 
ou en Catalogne $ du moins ce 
le juge-t'on ainfî par les actes c$ 
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» far quelques conje&ures, que 
» les Gouverneurs de ce païs-là 
» ont correfpondancc avec luyj 
» outre que Don Jean d'Auftri- 
» che peut n'avoir eu jufqu'à 
» prefent que des fentimens 
» droits & de bonnes intentions 
» pour le fervice du Roy , & la 
>3 refolution de garder inviola- 
» blement la Foy qu'il doit au 
» fang Royal : De forte que le 
» prétexte qu'il a pris defe met- 
» tre en fureté, n'eft: peut-eftre 
» qu'un ménagement de fa gloi- 
>j re, tendant à maintenir dans 
» l'efpritde tout le monde l'opi- 
53 nion de fa fidélité pour ion 
» Prince, dans le temps quecha- 
jj cunavoit lieu de craindre qu'il 
» ne donnait les mains à fa dé- 
jà tention. C*eft fans doute ce 
» qui l'aura fait écarter de ce 



• 
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qu'il devoit aux ordres de Vô- «* 
tre Majefté $ 6c il femble juf- « 
ques à prefent que Tes paroles « 
ôc Tes actions , ne contredirent a 
point à ce que nous a van. « 
çons. « 

Toutefois s'il a eu d'autres c< 
(entimens , il eft cligne de blâ- ci 
me } puifque Je refus qu'il a « 
fait de palier en Flandres , Ta. « 
nimofité qu'il a fait éclater « 
contre le Pere Nitard , 6c la « 
Lettre qu'il a écrite de Con- « 
fuegra à Voftre Majefté le 21. « 
de ce mois, font des démar- « 
ches criminelles 6c peu refpe- c< 
âueufes , qui nous font con- « 
noiftre qu'il s'eft laiffe aveu- « 
gler à fa paffion j puifque fans « 
fe fouvenir de la douceur , de « 
Tlionnefteté, 6c de la retenue « 
qui Juy font il naturelles , il « 



■ 1 
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a ternit ainfî fa réputation. Tous 
» ces effets de Ton refTentiment 
» font blâmables à la vérité $ 
, 5 mais la crainte de fe voir ar- 
« refter à quelque chofe de bien 
» fenfible , que le Confèil ne 
„ fçauroit condamner un hom- 
„ me de fon rang , n'entre guère 
„ en prifon , fans que fon hon- 
„ neur & fon crédit n'en fouffre 
„ quelque atteinte. 
„ Neantmoins le Confeil s'é- 
„ tonne de voir que Don Jean 
„ d'Auftriche ait pu ajouter foy 
„ aux fâcheux rapports qu'on 
„ luy a faits du Pere Confefleur, 
» quieft un fi grand perfonnage., 
„ fi fçavant,fi vertueux , & qui 
„ a toutes les qualitez dignes de 
„ la Pourpre Romaine , & voir 
„ outre cela que Voftre Majefté 
p l'a honoré des plus grandes 
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Charges de l'Eftat , 6c qu'elle « 
a enluyune entière confiance} « 
parce que non feulement il ne c< 
fort point des bornes du devoir c < 
de Ton miniftere , mais qu'il « 
s'abftient encore volontaire- « 
ment de prendre beaucoup de « 
chofes qu'il pourroit s'appro- « 
prier fans blâme. L'injultice « 
que luy fait Don Jean d'Au- « 
uriche nous furprend , puifque « 
malgré toutes ces rares quali- « 
tez il le croit fon adverfaire, « 
& oppofé à tous fes deffeins, « 
jufques à s'obftiner en cette « 
erreur, qui eft la véritable four- « 
ce de toutes les autres qu'on ce 
découvre , Ôc dont la fuite eft à ci 
aprehender , s'il n'a les veuës cc 
qu'il doit avoir. ct 
Toutefois , Madame , nous ct 
çoniîderons que lors qu'il arri- „ 



i 
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»j ve quelque conteftation entre 
» deux de vos Sujets, pour leurs 

interefts particuliers , Voftre 
« Majefté en eft touchée , & 
» nous la voyons fouvent faire 
)j fon poflible pour les mettre 
>j d'accord j à plus forte raifon, 
» Madame, Voftre Majefté doit 
» travailler à appaifer ces deux 
»s efprits irritez , qui font l'un & 
>j l'autre confiderables en ce 
» Royaume , puis que de leur 
» mef- intelligence , il peut arri- 
>5 ver de fâcheux accidensà l'E- 
» tat i de forte que nous croyons 
>s qu'elle ne peut rien faire de plus 
>j utile à la Monarchie , que de 
» s'entremettre pour cet accom- 
»s modement. 

» ! Voftre Majefté doit donc 
>5 par quelque fevere & ferme re- 
» montrance,mais qui foit néant. 
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moins afTaifonnée de quelque c< 
douceur jinfinuer dans l'efprit c< 
deDonJeand'Auftrichequ'el- cc 
le Iuy tend les bras de fa de- cc 
mence , malgré la connoùTan- « 
ce certaine qu'elle a de Ces in. ct 
tentions , luy faifant entendre „ 
que tout ce qui s'eft patte , ne ct 
s'e/l fait que pour i'empefcher ct 
d'exécuter des chofes contre C{ 
le Pere Nitard, qu'il n'a nul- " 
lement méritées. Si ce moyen u 
ne fuffit pas pour le r'appeller ct 
aux pieds de Vo/lre Majefté, " 
elle doit donner avis de Tes in. C4 
tentions , aux plus confîdera- C{ 
bles Prélats &: Miniftres du c < 
Royaume d' Arragon , pour les c< 
engager à travailler adroite- cc 
ment de leur cofté à vaincre fc 
toutes les difïïcultez & les re- C{ 
pugnances de ce Prince, qu'il (f 
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fà ne feroit peut.eftre pas facile de 
>j furmonter autrement. 
» Madame, le Confeil fupplie 
m tres-humblemetVoftreMajeftc 
» de confîderer que l'affaire donc 
>s il eft queftion eft bien delica- 
« te , & qu'il y a bien de l'incon- 
» ventent à fe tromper au choix 
» que Voftre Majefté doit faire 
»en cette conjon&ure,&qu'el- 
>5 Ienefçauroit trop meuremenc 
» l'examiner : Car d'un cofté il 
»> femble que Don Jean d'Auftrù 
>j che n'aie encore que de loua." 
a bles intentions , comme nous 
» venons de dire 5 6c de l'autre 
« qu'il foie preft à prendre quel- 
» que funefte refolution contre 
» cetEftat,& qu'il veuille, avec 
93 beaucoup d'autres jhazarder à 
«fe perdre, en mettant un de- 
» fordre irréparable dans la Mo* 

narchie. 
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narchie. 11 faut donc, Mada- 1» 
me , ne luy pas donner occa- « 
fion d'éclatter , comme cela « 
n'arrivera pas , fi Voftre Ma-/» 
jefté luy faitfçavoirquefa cle- « 
mence eft toute difpofée à le <« 
bien recevoir , & à luy accor- <t 
der légitimement tous les hon- « 
neurs qui luy feront dûs : Mais « 
fi au contraire Voftre Majefté « 
témoigne de le vouloir traiter « 
en criminel , & publier fon cri- « 
me par tout le monde, avec la « 
peine qu'il doit porter, ce fera « 
luy ofter tout efpoir de recon- c< 
ciliation , 6c faire cefler en luy « 
la crainte qu'il peut avoir en- c * 
core d'entreprendre quelque « 
chofefurl'Eftat. Entre les mal- „ 
heurs qui nous acablent aujour- c< 
d'huy , nous avons encore ce- « 
luy de ne pouvoir garder un y 
I. Part. H 
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» fecret à la Cour. Ainfî Don 
îsjean d'Auftriche fçaura bien* 
}) toft tout ce qui s'y paiTe. Oa 
» ne Iuy cèlera pas Tordre que 
ja le Confeil a receu de Vo- 
is tre Majefté , de Iuy dire Tes fen- 
» timens, non plus que les lon- 
>s gues fceances qui ont efté te- 
» nues fur ce fujet , ny la con- 
»clufîon qu'il plaira à Voftre 
» Majefté de prendre, qui eftant 
, 5 celle de le pouffer à boutpour 
,s le punir du crime vérifié con- 
„ tre Iuy j que pouvons-nous at- 
„ tendre de Ton reiTentiment,fi- 
„ non qu'il éclate avec emporte- 
„ ment , 8c entreprenne à quel- 
,3 que prix que ce (bit de con- 
,jfèrver fa perfonne , & foû- 
j3 tenir fa réputation , Ton rang 
» & Ton crédit fi établis dans le 
u monde. Que dira-t'il du proce- 
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dé qui s'exerce contre luy , qui « 
comme une MelTe * Mozarabi- « 
que commence par où les au - ce 
très fi ni lient ? Il n'y a point de « 
crime quelque énorme qu'il « 
puilTe eftre , qui ne doive eftre « 
examiné en tous Tes chefs , & « 
dans les formes ordinaires , qui « 
font le choix d'une Jurifdi&ion « 
Competante , où le criminel « 
foit interrogé fur fes faits j en- « 
fuite dequoy on luy donne du« 
temps pour fonger à fa défen. « 
fe 5 & s'il eft abfent , on doit" 
faire contre luy les procédures « 
accoutumées, pour l'obligera" 
comparoiftre , quand mefme" 
le crime , aufli bien que le cri- <« 
minel , feroit connu de tout le <t 

* C'cft une Mefle inftiruée par S. Ifîdore qu'on 
celebroic en Efpagne du temps que les Maures 
l'envahirent, on la continue encore dans uns 
Chapelle de ia Cathédrale de Toiede. 

H S 
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» monde. Enfin on doit déclarer 
>j de quelle qualité eft le crime, 
» 6c la peine qui luy eft confor- 
>j me, 6c l'exécuter. C'eft à quoy 
>j Voftre Majefté doit avoir 
>s égard, & bien examiner fî elle 
a peut fe difpenfer de toutes ces 
î3 chofes 5 C'eft cependant ce que 
» l'on n'a pas fait , les Juges fecu- 
» liers que Voftre Majefté a 
» nommez en cette rencontre ne 
» peuvent pas i'eftre d'un Che- 
« valier de l'Ordre de faintjean 
>3 de Jerufalem : Don Jean d'Au- 
» ftriehe n'a efté outre cela ny 
» appellé , ny oiiy , ny défendu^ 
» Tes crimes n'ont pas efté prou- 
î3 vez juridiquement 5 Pon veut 
» neantmoins que nous decla- 
35 rions quel eft fon crime , 6c 
>j quelendoiteftrele châtiment. 
« Ce procédé , Madame ? pour. 
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roit fèmbler étrange , & nous « 
aurions tort de le condamner « 
û légèrement , ce feroit Juy « 
donner le fujet de reclamer le « 
Ciel & la Terre contre noftre « 
injufticej & puis qu'il témoigne « 
tant de reflentiment de la c< 
mort trop précipitée de ce « 
Gentil-homme Ârragonnois, « 
dont tout le monde elt infor- c< 
mé , quoy que l'exécution en « 
ait efté fecrete : N'en appelle- c< 
roit-il point au Ciel ? parce «< 
qu'il n'y a point d'autre Juge ct 
contre les Sentences des Sou ve- c < 
rains,. puifque c'eft à Dieufeul c < 
qu'ils doivent rendre compte « 
de leurs actions. Comme il eft (i 
perfuadé de cette vérité , que « 
diroit.il de fe voir traitter fi c< 
cruellement i & comment ac- « 
, corderoic-on fa plainte avec la , 3 - 
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» compafîïon,que les compatrio- 
» tes du défunt , vers lefquels il 
. " s'eft reciré, ont au cœur pour 
» une mort fi déplorable ? Ainfi, 
» Madame, Vofrre Majeftédoit 
» confidrer s'il feroit facile d'aller 
» avec main forte fe faifir de la 
» perfonne de D.Jean d'Auftri- 
» che, au milieu de l'Arragon, où 
>j il devroit eftre en feureté, queL 
» que coupable qu'il pût eftre, 
» pour l'amener en Caftille. Il ne 
» fautquer'appelleràlamemoire 
» l'affaire d'Antonio Perez , fous 
» Philippe 1 1. & les troubles 
» qu'un fuccés 11 tragique caufa 
» dans cet Eftat 5 & faifant com- 
» paraifon de l'un à l'autre , & 
» de ce temps-là àceluy-cy, Vô- 
v tre Majefté connoiftra par» 
» faitement combien il eft dan- 
» gereux d'appliquer des reme- 
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des violens à un mal pour le- c< 
quel il en eft de plus doux ,& « 
qu'il y a toujours du danger à ce 
trop hazarder. « 

PuifqueVoftreMajeftéa re- « 
folu qu'on procède en cette ce 
matière parla voye de la Jufti- ce 
ce , on doit y obferver toutes « 
les formalitez : Dans le cours ce 
ordinaire le crime, & découvrir e< 
qui l'a commis, font deux cho- ee 
fes diftinct.es , mais en cette ce 
rencontre ce n'eft qu'une mef- c< 
me chofè : Si le crime eft ave- ce 
ré , le criminel le fera aufîîj Ci- « 
non , ils ne le feront ny 1' un ny ee 
l'autre. Or il eft queftion de ce 
trois chefs d'aceufation contre ce 
Don Jean d'Auftriclie : Le pre- u 
mier eft le refus qu'il a fait de c< 
pafTer en Flandres : Le fécond, c< 

Je deflein d'enlever le Pere„ 



*>6 Relation nouvelle 
h Confefleur d'auprès de Voftre 
>j Majefté : Et le troifiéme , fa 
» Lettre du vingt & unième de 
» ce mois , dont la feule lecture 
)j fait connoiftrel'énormité : Son 
)3 refus de pafler en Flandres, a 
» quelque chofe d'extraordinai- 
>s res , & il y a beaucoup de cho- 
» fe à dire Jà-deiTus -> c'eft ce 
» quele Confeil a beaucoup exa- 
7> miné : Mais il a eu de grands 
» égards à i'excufe qu'en donna 
« Don Jean d'Auftriche , lors 
» qu'il s'en dégagea -, & quoy 
» qu'elle euft un foible fonde- 
» ment , Voftre Majefté ne laifïa 
>j pas de l'admettre ; & pour 
J3 preuve de cela , elle luy ordon- 

na la peine portée dans fon 
55 Décret , duquel elle voulut 
55 bien faire part au Confeil fans 

» avoir fait paroiftre depuis au*; 

cune 
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<mne animofîté contre la def- « 
obeïû r ance de ce Prince , quoy c< 
qu'il (e foit écoulé un temps ce 
alTez confiderable , pendant le- « 
quel Voftre MajeAé eût pu ce 
luy faire faire fon procès ou le« 
recevoir en fes faits juftifica- « 
tifs, au nombre defquels il eût ce 
pu alléguer que Ja perte que ce 
Ton avoit faite en Flandres, « 
avoit précédé Tordre qu'on ce 
luy avoit donné de s'embar- c< 
querj qu'ainfi quelquediligen- ce 
ce qu'il eût pû faire, il luy eût c< 
efté impoflible de la reparer, ee 
il eût peut-eftre dit encore de c< 
plus fortes raifons: Mais enfin, c« 
Madame , il fembloit defor- c< 
mais que fa faute fut oubliée, ce 
& la recherche qu'on en fait ce 
aujourd'huy , pourra paroifirece 

au monde une pure affe&a-w 
h Part, l 
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h tion 5 pour rendre plus proba- 
>j ble & plus odieux , l'attentat 
>s qui regarde le Pere ConfefTeur, 
» qui eft à la vérité la faute la 
» plus confiderable , qu'ait com- 
»s mis Don Jean a" Auftriche j 
» parce qu'il devoit avoir de la 
» confideration pour ce Reli- 
» gieux qui approche Voftre 
i, Majefté , qui eft fon Confefl 
» feur 4 Conseiller d'Eftat & de 
5» l'Aflembléedu Gouvernement 
îj fuprême , auffi bien que Prefi- 
» dent du Confeil de Plnquifî- 
>î tion , véritable rempart de nô- 
95 tre Foy. L'offence donc qu'on 
as luy a faite , a des circonftances 
>5 que l'on ne fçauroit trop pefer, 
>5 & nous demeurons d'accord 
» qu'un tel crime meritoit la plus 
>5 rigoureufe punition , s'il eftoïc 
55 bien avéré. C'eft donc à quoy 
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il faut bien prendre garde , car ce 
nous ne voyons à preïent qu'un et 
feul témoin , fî ce n'eft qu'on « 
veuille avoir égard à une de- « 
claracion faite par une perfon- « 
ne de confideration , qui n'efl « 
nullement juridique, ny ave- « 
rée , ny autorifée par le fer- « 
ment ordinaire , mais fondée « 
feulement fur des rapports : « 
Nous pouvons joindre à ces « 
preuves la Lettre de Don Jean « 
d'Auftriche; mais a-t'ilrecon- « 
nu qu'elle fût de luy, & qu'el- « 
le ait efté mife par fon ordre « 
entre les mains de Voftre Ma- « 
jefté , qui font des circonftan- « 
ces aflez fortes pour empefl « 
cher d'en conclure une preuve « 
certaine en un Jugement défi- « 
nitif? Comment fufïïroient-eJ- « 
les donc aujourd'huy, que les« 

1 y 
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99 procédures ne fe font que 
» îbmmairement, le criminel ny 
9) eftant , ny otiy , ny reçû à fe 
» defFendre? 

» Pour ce qui eft de cet ho- 1 
» rofcope donc Voftre Majefté 
>j parle , le Confeil n'y a aucun 
>9 égard j parce qu'on n'y recon- 
>s noift nullement le cara<5tere de 
»ce Prince , n'y qu'il aie eflé 
>s drefTé par fon ordre j on ne 
>3 croie pas mefme qu'il aie efté 
>j le premier à le divulguer. Ce 
>s n'elt à proprement parler qu'u- 
9> ne curiouté chimérique de 
»5 quelqu'un de fes amis, qui ne 
>j luy peut eftre imputée 5 telle- 
>3 ment que s'il a commis quel- 
« que faute, on ne la void que 
99 par des apparences trompeu- 
>? fes , & nous ne pouvons par 
§» confequenc y établir de juge- 



v. 

1 
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ment certain, llfaudroit aupa- <t 
lavant l'avoir entendu, de peur « 
de nous tromper dans nos ac- « 
cufations , &. n'aller pas luy « 
imputer des crimes où il n'au- « 
roit point de part , ou qui fè- « 
roient d'une autre efpece , & « 
rendre ainfî un Jugement qui « 
ne fèroit nullement propor- « 
tionné à ce qu'il a fait, « 
Que ferons- nous donc, Ma- « 
dame , l'accufé ne comparoif- « 
fant pas , il faudroit le tenir « 
avant que de le nommer , & « 
enfuite examiner jufqu'où « 
l'on doit porter cette affaire } « 
êc pour en faciliter les moyens, « 
Voftre Majefté nommera des « 
Juges pour en connoiftre. Don « 
Jean d'Auftriehe fera appelle, « 
il fera oiiy , & il aura un A vo- <* 
cat pour le deffendre. Les £ 
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a preuves ainfi faites de parc ôc 
» d'autre, avant que d'avoir rien 
» conclu , on verra plus claire- 
« ment quelle Sentence on doit 
» donner - 3 puifqu'on fçaura de 
5J quelle nature & de quelle 
» confequence eft le crime pre- 
» tendu que l'on amplifie vaine- 
> 5 ment chaque jour , auflî bien . 
> 5 que la punition qui peut y con- 
,3 venir 9 faute de faire les procé- 
dures necefTaires. 
>5 Ce que le Confeil peut dire 
» à Voftre Majefté de plus pofî- 
> 5 tif , fuivant les règles gênera-; 
> 3 les , eft que quiconque atten- 
« te à la vie des Miniftres d'E- 
» ftat , mérite le dernier chafti- 
?j ment de mefme que fes com- 
» plices : Mais comme les divers 
waccidens & les circonflances 
»de l'attentat qui fe peuvent 
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trou ver 3 tant à l'égard de Pag. « 
greffeur que de celuy qu'on « 
ofFence , font capables de le et 
rendre plus ou moins énorme, « 
Jcs Legiflateurs n'y ont point « 
fixé de punition certaine, & « 
ils en ont laiffe le choix à ceux « 
qui font déléguez pour les « 
examiner : Voicy ce qu'en c< 
dit la Loy 1. Titre 16. Par- « 
tie 2. a 
Les Peuples doivent veiller a « 
la garde & à la confervation de « 
leurs Roy s , gfr refpefler leurs Per- « 
formes en celtes de leurs Officiers , « 
tant à caufe qu y il les a honorent 
de fin choix que des biens -faits « 
dont il les comble tous les jours , en « 
leur donnant de nouveaux emplois « 
à fin fervice 3 ainfi que nous le « 
faifons voir en l* article , oà nous « 
difins quel doit ejlre le Roy à l'é- «■ 

1UJ 
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togard de fs Officiers i dont les uns 
^ font commis à la garde de fort 
» ame , les autres à la confervation 
» de fa Perfonne , quelques-uns à 
îî l'ajjifter de leurs Confeils 5 d'au- 
>s très doivent exécuter [es Comman-* 
» démens pour maintenir fes fijets 
>s dans leur devoir , (j* leur admi- 
>j nifirer la jufice. Ainfi puifqn'ils 
» entreprennent de le fervir & de le 
» garder 9 & de procurer le bien de 
»fen Peuple y il efi jufte auffi qu'il 
m les protège & les maintienne j tel- 
>s lement que perfonne ne foit fi ozj* 
a que de les offencer de parole ou de 
9) fait car ceux qui l'entrepren- 
» droient , commettaient un crime 
» énorme 5 parce que le tort qu'ils 
» pourroient faire a ces Officiers , ne 
» regarderait pas feulement leur peu 
>s fonne , mais encore celle du Roy \ 
x> au fervice duquel ils font s en for* 
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ie que les coupables meriteroient a 
un cba filment rigoureux : Mais « 
farce qu'il y a beaucoup de diffe- « 
rcnce entre les Officiers , auflibien « 
que d'inégalité entre ceux qui «t 
pourroient les infulter , nous n'a- « 
vons pu feqj-er le chafiiment qui y « 
Convient 3 c'eft au "Roy & à fonn 
Confeil à le limiter félon tout droit ce 
& raifon 3 après avoir premicre- ce 
ment obfervé fix chofes : La pre- ce 
miere y quel homme efi cehy qui ce 
effence 5 la féconde , quel efi l'of* « 
ficier offenfe 3 la troifiéme 3 de quel- « 
// nature efi l'injure 3 & le tort « 
qu'en reçoit celuy qu'on infulte - 3 « 
la quatrième 3 en vertu dequoy & c< 
comment l'offence a efiè commïfe j c« 
la cinquième 3 le lieu $ la fixiéme 3 ce 
k temps. ce 
Voila , Madame, ce que nous ce 
avons extrait de nosLoix,qui « 



r 
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» peut fervir de réponce à ce que 
« Voftre Majefté nous deman- 
55 de , & furquoy elle peut faire 
55 les reflexions qu'elle jugera à 
53 propos, elle verra par-là com- 
35 bien il eft aifé d'examiner la 
J3 nature des plus grands crimes } 
3> mais elle reconnoiftra en mef- 
33 me temps la difficulté qu'il y a 
î3 de vérifier ceux dont il eft que- 
« ftion , jufques à ce qu'on aie 
>sfait les procédures requifesj 
>3 tout ce qu'on pourroit conclu- 
»3re autrement n'ayant aucun 
» fondement raifonnable , ce fè- 
ssroit pécher contre toutes les 
» règles de la prudence & de ta 
>3 politique , &. contre les raifons 
53 que nous venons de reprefen- 
55 ter à Voftre Majefté 5 c'eft ce 
35 qu'il luy plaira de pefer meu» 
sûrement comme nous l'atten- 
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dons de Tes grandes lumières, " 
qui luy feront prendre une « 
heureufe délibération. Le Ciel « 
puifle ne luy eftre point con- « 
traire au choix des expediens « 
les plus juftes 6c les plus con- « 
venables au repos public. A « 
Madrid le 29. Odobre 1668. 

Quoyque cette Confulte fut 
aufli judicieufe qu'on peut le 
remarquer , on ne la fuivit 
neantmoins en rien , &, toutes 
chofes demeurèrent dans le 
mefme eftat qu'auparavant. 
Comme on ne fçavoit point au 
vray l'endroit ou s'eftoit retiré 
Don Jean d'Auftriche , quel- 
ques Ecrivains téméraires, pri- 
rent la liberté de compofer des 
Libelles & des Vers fatyriques 
contre luy , fans fonger aux 
inconveniens qui pouvoient en 
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refulter , ils y cenfuroient oiîJ 
vertement fa Lettre, fans avoir 
cgard au temps ny au fujec 
pourquoy elle fut écrite. Ce 
qui donna lieu à un Politique 
homme debonfens& fanspafl 
«on , qui voyoit plus clair en 
cette matière que ces empor- 
tez,d'exa miner Je veri ta ble fens 
de cette Lettre, afin de mani- 
pfter a chacun ie zcle avec 
equel Don Jean d'Aunriche 
1 écrivit } l'intention de cePo 
iitique fut de dcffîiler les yeux à 
ces aveugles qui le cenfuroient 
ii hardiment, & qui afTeurorenc 
«e Juy des chofes que Ion ne 
pourroit écrire fans dégou/r 
Co mme il ma femblé que* 
1 Auteur mérite des louanges 
pour fa bonne intention, j'ay 
cru que je ne pouvois mieu* 
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faire pour luy en attirer,que de 
raporter icy le difcours qu'il 
donna au peuple. 

Cenfure politique de la Lettre que 
Don Jean d'Auft riche laiffa 
écrite pour la Reine en fe reti- 
rant. 

1 

DOn Jean d'Auftriche ne <* 
pouvoir donner une preu- « 
ve plus aurentique defon ze- « 
le, de fa. fidélité, & defonaf- « 
fe&ion, que par la Lertre qu'il « 
écrivit de Confueora à la Rei- « 
ne , puis qu'elle fait voir que.» 
fes véritables intentions ne « 
tendent qu'au bien univerfel c< 
de ce Royaume 5 qu'il n'envi- c< 
fageenfes dçffrins que la con- » 
fervation de l'Eflat, & lemé- c< 
nagemenc du revenu de la« 
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»j Couronne , que nous voyons 
5 évidemment fe diffiper mal à 
»a propos j ce qui caufè l'épuifê- 
» ment du trefor public , qui doit 
» eftre le nerf & le foûtien de 
s cet Empire. Je fçay bien que 
o cette infatiable avidité & l'a- 
»5 varice de ceux qui mettent 
•s impunément la main dans les 
»i coffres du Roy , fans aucune 
> crainte de Dieu, ny des hom- 
3 mes , ou un effet de l'incapa- 
3 cité & de l'ignorance avec 
» laquelle ils fe flattent tous 
3 d 'eftre tres-dignes des emplois 
3 qu'ils occupent , &c capables 
3 de régir la Monarchie, enco- 
3 re qu'ils ne fçachent ny faire 
3 les chofes avec connouTance 
3 de caufe , ny prévenir les in- 
3 conveniens pour y remédier j 
3 d'où procèdent tant defordres 
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que nous voyons arriver cha- « 
que jour: On peut croire auffi « 
que c'eft par malice qu'ils re- ce 
fufent d'adminiftrerla Juftice, ce 
qu'ils corrompent les Loix, & ce 
mettent tout en confufion , ce 
comme nous en voyons de fu- ci 
neftes marques 5 parce qu'on ce 
n'accorde plus les recompen- c« 
fes au mérite , les coupables ce 
font moins châtiez que les in. ce 
nocens , ou du moins on ne ce 
per/ècute que ceux qui n'ont ce 
pas la force de fe deffendre , ce 
foit que l'injuftice règne , ou ce 
qu'on ne fuive que fes paffions : ce 
Les décrets ne fe délivrent ce 
plus qu'à force d'argent , & le ce 
plus fouvent fans les 

examiner : ce 
ce qui efl: d'une fâcheufe con- ce 
fequenceà l'Eftat : Tellement ce 
qu'il n'y plus que la flatterie et 
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sa qui fubfifte , & qui donne le 
>3 branle à toutes chofes : Elle ap- 
<t prouve l'ambitiô & la faim infa- 
« tiabledesrichefTes , elle dit que 
» Pinjuftice eft une marque d'au- 
« tonte i elle appelle l'ignorance 
>3 une bonté 3 & la plus grande 
>3 liberté de parler une vérité 
>3 fimple. Enfin dans ce renver- 
33 fement de Loix & de Coûtu- 
33 mes , que tout eft en combu- 
33 ftion , on ne veut pas qu'un 
33 Prince qui nous voit prefts à 
j3 faire naufrage nous prefte la 
33 main pour nous foûtcnir , luy 
33 qui malgré noftre obftination a 
jj plus téméraire quecourageufe, 
3, voit fi clairement ce qui nous 
î5 eft neceflaire, foûtenant qu'il 
î3 eft à propos que le PereConfeC 
33 (eur s'éloigne d'auprès de la 
33 Reine , tant à caufe des maux 

que 
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que fa feule prelènce caufc <; 
dans I'Eftat , que de fa trop tt < 
grande autorité , avec laquel- « 
Je il l'a réduit à "l'extrémité par « 
fa mauvaife conduite. Il ajoû- « 
te que c'eft l'unique but de fon « 
entreprife , de laquelle ir ne fe « 
relâchera aucunement , fans « 
toutefois que fbn intention u 
foit qu'il en coûte la vie à ce C5 
Pere, qu'il traite, à la vérité, M 
ignominieufement, découvrant u 
avec des termes un peu trop c< 
forts le mal qu'il fait à la Mo- f< 
narchie. Je fuis en doute s'il eft u 
excufable fur la dernière de Cf 
ces trois chofes. Il pouvoir à ct 
mon ferts fe taire , mais il eut f< 
par là contribué avec les autres C4 
au defordre de l'Eftac 5 il eût C{ 
pû auflî ne parler qu'en pâ- f , 
liant les chofes , mais il n'eut * 
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5> pas découvert la vérité - y ce qui 
m eut efté manquer à la fin qu'il 
fe propofoit. Il faut des paro- 
les pour Ce faire entendre j fi la 
métaphore eft honnefte , elle 
n'explique pas a fiez : Quand 
on veut voir clair dans une ob- 
feurité , on ne doit pas y cou- 
vrir la lumière. Ainfi puifque 
Don Jean d'Auftriche vouloir 
qu'on l'entendift , il a dû parler 
comme il a fait , afin d'éclai- 
rer ceux qui eftoient dans les 
ténèbres. Si ce que je dis ne 
fuffitpas,je demeureray d'ac- 
cord , fi on veut , que ce Prince 
a trop poufie les chofes , non 
pas à caufe du mérite particu- 
lier de ce Religieux j mais delà 
99 perfonne à qui il appartient. 
« En ce cas là nous regarderons 

# fon procédé comme vn accL 
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dent qui ne doit point empef « 
cher qu'on ne confidere fon« 
entreprife comme un effet de« 
fon zele 3 de fon affe&ion , & « 
de fa fidélité pour fon Prince, « 
dont l'excès ne peut eftre blâ- « 
mable. « 

Il dit donc en premier lieu,« 
qiïil eft d'une necejfîtè indifpen- « 
fable d' 'éloigner le Pere Confef. « 
feur d'auprès de la Reine, Qui- « 
conque aura le jugement lain« 
& de bons yeux , demeurera « 
d'accord que ce Prince à rai- « 
fon, parce qu'il eft impolîïblect 
qu'une Reine puifle recevoir « 
de bons avis d'vn méchant « 
homme, qui eft toujours à fes« 
coftez 5 celuy-cy a tant donné « 
de preuves de fa malice, que les « 
plus gens de bien font forcez c< 
de fo uferire cette vérité. Ne s*- 



v 
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» montra-c il pas d'abord une Ci 
>3 force ambicion pour les char- 
» ges & dignicez , qu'il n'y en 
ix avoic aucune dans le Royaume 
» qu'il ne dcfïrâc paffionnémenc. 
» Et en effet on le vit bien- 
» toft , 6c dans un mefme jour 
» prendre feance en deux cribu- 
« naux dif&rens j en celuy des 
» Jjges Ecclefiaftiques & Secu. 
» iiers 5 dans 1 un comme Inquifî- 
» ceur gênerai , & dans l'autre 
» comme Conseiller d'Eftat & 
« du gouvernement fuprême du 
35 Royaume , alléguant pour for* 
» excufe que la Reine le luy or» 
» donnoit ainlî: Quoy que cette 
» raifon fût auflî rrivole que 
» paflion de dominer eftoit gran- 
» de. Car s'il eft vray ( comme ih 
i3 le veut faire croire ) qu'on le 

g. contraint d'occuper les em- 
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plois où nous le voyons , ce « 
que je tiens pour une pure hy- « 
pocrifîe , que rcpondra-t'il à « 
ceux qui luy demanderont ce a 
qu'il a fait de cette vertu aufte- « 
re, avec laquelle il devroitre- « 
/ïfter 4 de femblables follici- « 
tations , auffi bien que de la « 
connoi/Iance de foy-mefme., « 
qui luy feroit apercevoir Ton « 
incapacité 6c fa foiblefle , pour «> 
foûtenir un auffi pefant far- 
deau qu'efl: celuy crune Mo- 
narchie? Ets'ileftperfuadé de « 
cette vérité , comment elr-ce 
qu'il la iiïe augmenter tous les « 
jours fa puiflancetyrannique? c< 
& pourquoy de plus en plus fe « 
rend-t'il fi abfolu , en telle for- « 
te qu'il ne luy manque plus u 
que le titre de Roy. Ileftdonc 
$ray de dire que le fêntimenr « 
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que nousconnohTonsen iuy le* 
55 moins condamnable , c'eft fa 
r> deteftable ambition 5 car (î 
» nous voulions examiner fon- 
» avarice y ce difcours ne pour- 
» roit contenir ce qu'on en pu- 
»blie. En veut-on une marque 
» plus fenfible que la defolation 
sa du peuple réduit à une extrê- 
» me pauvreté. Ne voyons-nous 
- n pas nos codes fans Armées 
« navalles , nos frontières fans 
3) trouppes, deux Provinces per- 
33 dues en moins de trois ans de 
33 minorité , & qu'il s'eft confu- 
33 mé mal. à- propos dans unean- 
33 née treize millions. Dédire où 
&lJi ils ont efté tranfportez , c'eft ce 

ko~ u c i ue i e ne ^ â y p as : J e w 

d°écu5.„ lement que ce digne fujet fait 
v des trefors l'objet de fes indi- 
gnations , ÔC comme il peut tout 
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ce qu'il veut , il en aura fait ce « 
qu'il aura pu, & ce qu'il aura « 

voulu. c< 

Je neveux pas découvrir icy « 
les preuves générales & parti- « 
culieres par où l'on reconnoît « 
en luy cette inclination 3 pour « 
rie pas feandalifer perfonne. « 
Que dirons-nous defoninjufti- « 
ce, ne la reconnoît-onpasàla « 
mort de ce pauvre Gentil- « 
liomme qu'il fit étrangler dans « 
Japnïbn.Je veux qu'il fut cou- ti* 
pable, avoit-il pour cela droit « 
de le faire mourir ainfi ? Il faut « 
en ces matières obferver les « 
fbrmalitez requifes 5 l'a-t'on « 
aceufé ,s'eft-il deffendu -, on l'a «• 
feulement fait mourir injufte- « 
ment contre tout droit divin « 
& humain , fur une Sentence « 
prononcée par un p relire $ une « 
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» chofe auffi inoiiie que celle, là 
» fait juger de quoy il eft capa- 
» ble. Non content de cela il a 
» voulu ternir la gloire du plus 
» illuftre fujet de cette Couron- 
» ne en le faifant exiler : ce fons 
» là (es plus beaux deffeins. Enfin 
» on peut juger s'il a de latta- 
•» chement à les emplois ou non , 
» puis qu'ayant apris que Don 
» Jean d'Auftriche , pour reme- 
« dieràtantde maux, le vouloic 
55 obliger à s'en éloigner j il eut 
55 l'audace de faire décréter con- 
55 tre luy , ôc 1 on croit mefme 
» qu'il voulut attenter à fa vie, 
m Je laide à part fon ignorance, 
>s fa vanité , 6c la bonne opinion 
5a qu'il a de luy-mefme , de la- 
55 quelle aucune. raifon n'eft ca- 
aa pable de le détacher , quoy 
p que cette obftinatipn le con* 

dune 



1 
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duife au précipice , c'eft à c i 
dire à fa ruine avec celle de « 
l'Eftat. ce 

Voila quel eft celuy que c < 
Don Jean d'Àuftriche veut « 
ofter d'auprès de la Reine. Y « 
a-t'il la moindre circonftance « 
en ce deiTein qui puifle faire « 
condamner fon intention ? Elle « 
eft d'un Prince jufte, fidelle & c < 
équitable , exempt de tout c < 
foupçon. Je fçay qu'il y a des « 
gens à qui leur mauvaife con- « 
ïcience fera aprehender l'exe- « 
cutionde cette entreprife, de c * 
peur qu'on n'en demeure pas « 
là , Se que d'autres , fans aucun « 
fondement, ferôt des raifonne- « 
mens politiques contre cepro- « 
jet , & que leur prefomption « 
leur fera croire que leurs rai- « 
fons devroient prévaloir aux 

I. Part. L 
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» remèdes qu'on veut apporter 
« aux defordres prefens : Mais 
« tous ces fentimens ne feront 
53 appuyez que de leur amour 
» propre, de leur intereft parti- 
culier, &non pas de l'avanta- 
»j ge du bien public. 
* 5 Don Jean d'Auftriche dit, 
«a qu'il eft abfolument refolu de 
53 pouffer fon entreprife , & n'en 
>3 point relâcher qu'il n*ait obtenu 
53 ce qu'il dejire , deut-il luy en cou- 
53 ter la vie. II femble qu'il y aie 
53 de l'aveuglement dans cette 
»3 refolution j que cela foit con- 
5, traire au refped qu'il doit à la 
53 Reine, & qu'il veuille forcer 
53 la volonté de cette Princefle 5 
33 mais cette apparence eft trom- 
>> peu/ê j il prend au contraire 
53 une voye (eure , ôchonnefte, 
» & montre qu'il n'a pas deiTein 
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de faire aucune violence à Sa « 
Majefté, fi ce n'eft qu'on veiiil- « 
Jeappeller ainfi ce qui force la c< 
raifon de céder 5 à quoy les « 
Souverains , comme les autres c< 
hommes, doivent fefoûmettre: c< 
Et en effet iln'yauroit aucune <« 
gloire pour eux de ne s'y pas « 
rendre, quand il y a de Ja ne- « 
ceffité. Comment veut-on que « 
les remèdes ne foienc pas vio- « 
lents s'ils doivent eftre appli- « 
quez à des maux defefperez ? ce 
Sçauroit-on mieux faire que « 
de refufer de l'eau à un hydro- « 
pique , fut- il le plus grand Roy « 
du monde ? 6c d'éveiller , corn- et 
me un autre homme, un Em- i< 
pereur letargique ; quoy que « 
cela puuTe fâcher l'un & l'au- « 
tre, Se eftre pris par eux pour <« 
un manquement de refpecl , à « 

L.j 
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« caufe du dépit qu'ils en tel 
» çoivenr. 

« Ce Prince ajoute, qu'il eut 
>j pu en toute feuretê fe rendre à la 
53 Cour s'il n'eut aprehendè que le 
33 peuple fe fou levât en fa faveur . 
33 // demande qu'on ne faffe pas 
33 mourir le frère de fin Secrétaire , 
33 qui efi prifonnier j qu'on ne faffe 
33 aucune injufiice a fis amis , ny À 
\> ceux qui pourroient déformais fe 
»3 déclarer pour luy , qu autrement 
33 /*/ firoit contraint d'en tirer pu- 
i3 bliquement fatisfaBion, Il con- 
33 dut enfin avec des ajfeurances 
33 d'une grande droiture dans toutes 
>3 fis intentions s qu'il prie tous ceux 
53 qui le verront s* écarter tant foit 
»3 peu de fin devoir , fuffent. ils fis 
« meilleurs amis 3 de luy plonger un 
h poignard dans lefein, 

i* À l'égard de la feureté avetf 



D' E S P À G N E« 11 f 

laquelle il eut pu fe rendre à « 
Madrid , je croy que ce ne fut « 
point une imagination chime- « 
rique , comme quelques-uns c< 
[ ont prétendu, mais une vérité c* 
| confiante ^ la voix publique en c< 
[ rend témoignage , 6c j'en fuis « 
j facilement perfuadé par les « 
[ dr/cours qu'on entend tous les c< 
f jours for ce fujet des moins « 
r éclairez d'entre le peuple j d'où « 
| l'on peut juger que puis qu'il « 
fe trouve des gens capables de « 
tels difcours , qu'ils redorent « 
de fe fovrlever. Ce ne fut donc « 
point une vanité ny une vaine « 
| confiance que ce Prince eut en « 
luy , quand il aprehenda de « 
f caufèr quelque fedition , mais « 
une connoiflance certaine de « 
1 leur affe&ion pour fa perfon- ce 
ne , 6c de la haine qu'ils ont 

L... 
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» pour le ConfefTeur , qui leur 
» caufe une averfion fecrete 
» pour le gouvernement : Cela 
» eft fi clair, qu'il faut eftre fans 
» yeux pour ne l'apercevoir pas, 
» comme fans oreilles pour ne 
» pas entendre les murmures pu- 
» blics. 

» La deffenfe qu'il embraflè 
» de Ces Amis , de fon domefti- 
» que prifonnier, Se de ceux qui 
» fe déclarent pour luy en cette 
"occafion, femble eftre. un fen- 
» timent de révolte 3 rnaislacho- 
» fè bien examinée , ne paroiftra 
» point indigne de luy , de fon 
» zele , & de fes bonnes inten- 
» tions pour le bien public, par- 
» ce que fi l'on perfecute ceux 
» qui doivent appliquer les re- 
» medes aux maux prefens , il eft: 
>a obligé de les foûtenir $ & je 
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puis dire , fans eftre aecufé c< 
d'eftre partial , comme une « 
chofe qui n'efl: que trop con- « 
fiante, que pour faire fon de- « 
voir félon Dieu , & fervir di- « 
gnement fon Prince , il faut « 
ofter du miniftere } ceux dont « 
la conduite eft préjudiciable « 
aux Roys & a FEftat. Don « 
Jean d'Auftriche n'a donc pu « 
mieux faire que ce qu'il a fait « 
pour maintenir ceux qui tra-. « 
vaillent pour la gloire de cette « 
Couronne , & pour le repos « 
public , qui font des chofes fï « 
importantes à la réputation de « 
noftre Reine, 8c à noftre utili- « 
té. L'application des remèdes « 
eft toujours douloureufe ,mais « 
l'efperance de la guerifon les « 
rend fupportables. Je fuis per- « 
fuadé que fi Don Jean d'Au- 9 
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«ftriche pouvoit ne point caufer 
» de douleur en pouflant Ton en. 
» treprife , il en auroic moins de 
» déplaifir • mais puis qu'il eft 
» contraint de porter le feu au 
» fonds de cette playe , il a fans 
» doute reconnu , comme nous 
» le reconnoiflbns tous, que nos 
» maux font defefperez , & qu'il 
» efl: necefTaire d'y appliquer ce 
fe remède, comme le feul capa- 
» ble de nous guérir. 
J a La conclufion de la Lettre 
» de ce Prince ne fait pas moins 
» remarquer la pureté de fes in- 
» tentions que (à fidélité, de la- 
* quelle nous ne pouvons douter 
» après les longues expériences 
m que nous en avons faites. Que 
» chacun raifonneli-defluscom- 
» me il Iuy plaira , fes fentimens 
& f 0Ilt tous contraires à ce qu'or* 
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en peut imaginer de mauvais,. « 
Il a eu la difpofition des Ar- c< 
mées , il a efté le maiftre de « 
l'e/prit du peuple, il en a receu « 
des acclamations publiques , « 
& cependant il nes'eft pas ou- « 
blié ae fon devoir. Il ne me « 
refte plus rien à dire fur ce « * 
fujet, fînon que ce font là mes « 
fencimens que j'ay divulguez, « 
fans perdre le refpect du aux « 
perfonnes que ce difeours re. « 
garde , /ans haine , fans incli- « 
nation, & fans aucune paflïon« 
particulière $ mon intention « 
n'ayant efté Amplement que « 
d'examiner la vérité des eho. « 
fes , vivement touché delà mi- « 
fere publique, dans la veuedes « 
malheurs dont nous fommes « 
menacez , demeurant toujours « 
dans les termes d'un fujet fi- 
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» délie , qui n'a point de plus 
>3 grande apprehenfion que celle 
» devoir rejetter les raifons qu'il 
» avance. 

Toutes ces chofes ne fervi- 
rent que de matière à divifer 
toute la Cour, jufquesJà que 
les plus confiderables prirent 
party. Cecte divifîon Ce re- 
connut mefme entre les Filles 
de la Reine , les unes s'apel- 
lant Auftrialles , & les autres 
Girardas. Cependant comme 
il eft bon en ces fortes d'affai- 
res de fe faire des Partifàns, 
Plnquifiteur General crût que 
pour en acquérir il eftoit à pro- 
pos de donner des preuves de 
ion innocence , & perfuader au 
public qu'il ignoroit le détail 
des accufations de Don Jean 
d'Auftriche. Il fît donc un Ma- 
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nffefte , dans lequel il y a in- 
féré celles qu'il Juy a femblé 
qui pouvoient faire quelque 
impre/Iîon , qui eft un allez 
long difeours qu'il adrefîa à la 
Reine , comme nous allons 
voir. 

MAdame, on a répandu « 
en cette Cour plufîeurs « 
copies d'une Lettre que Don c « 
Jean d'Auftriche écrivit de ct 
Confuegra à Voftre Majefté « 
le 21. de ce mois , dont la fub. « 
fiance , autant que j'ay pu le " 
remarquer , fe réduit à fix c< 
points principaux. Le premier « 
defquels eft un nombre d'in- f < 
jures ignominieufes que ce c * 
Prince me dit : Le fécond eft * 
le fujet de (on éloigneraient, c * 
afin de mettre fa perfonne en * 
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>3 feuretc : Le troifiéme , la cîe- 
« claration qu'il fait du deftein 
«où ileft de m'éloignerdufer- 
» vice de Voftre Majefté ; Le 
» quatrième , contient des me- 
» naces qu'il fait à V. M. fi l'on 
w attente à la vie du frère de fon 
» Secrétaire, ou que l'on entre- 
» prenne quelque chofè contre 
» fes amis , ou ceux qui fe de- 
15 clareroient en fa faveur. Le 
« cinquième , eft une protefta- 
» tion qu'il fait à Voftre Majefté, 
» & à toute la terre , que s'il n'eft 
>5 fatisfait la-deflus,on ne doit pas 
» luy imputer les fâcheux évene- 
55 mens qui pourront en arriver, 
55 Le fixiéme , il allègue contre 
>5 moy diverses accufations qu'il 
w prend pour prétexte de la re- 
55 folution où il eftdemechafTes 
»du Royaume. 



» 
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Qupyque le devoir de Chré- 
tien & le caractère des Char- 
ges, donc le faine Siège Ôc Vô- 
tre Majeilé m'ont honoré, & 
dont je me reconnois indigne, 
me dût empefeher de répon- 
dre à cette lettre , me refi- 
gnant entièrement â la volon- 
té de Dieu, & le priant de vou- 
loir pardonner toutes les of- 
fences qui en peuvent refulter 
contre Ion faint Service, celuy « 
de Voflre Majefté 5c le bien « 

Eublic : Toutefois après avoir « 
ien confideré toutes choies , « 
j'ay crû qu'il eftoit de mon de- « 
voir , 6c du fervice de Voftre ce 
Majefté 8c de l'Eftac , de luy c < 
dire avec toute la foûmiflîoncc 
imaginable, avec vérité & net- « 
teté mes fentiments fur ce que c< 
contiennent les fîx points de g 



/ 
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cette Lettre , fuivant le Confeil 
de faint Paul , qui dit à Tes Dif- 
ciples , Providentes bona non Jo- 
lum coram Deo ,fed etiam coram 
hominibtiâ , qu'ils doivent non- 
feulement paroiftre gens de 
bien devant Dieu , mais enco- 
re devant les hommes. 

A l'égard du premier point, 
touchant les paroles ofFençan- 
tes, 8c injurieufes contre ma 
perfonne 6c mon honneur,dont 
cette lettre eft remplie , je 
n'ay pas crû de ma dignité ni 
de mon caractère de les repe- 
ter à Voftre Majefté , pour ne 
luy pas renouveller ledéplaifir 
qu'elle en reçût en les lifant 
la première fois , qui félon l'o- 
pinion de tout le monde a cau- 
féla maladie,dont nous voyons 
»? Voftre Majefté affligée $ je 



\ 
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n'ay pas mefme voulu y faire « 
aucune réponce , fuivant la « 
Doctrine de TApoftre , Maie- « 
dicimur & benedicimus , blafpbe- ce 
mamur & obfecramus $ & l'exem- ce 
pie de Noftre- Seigneur Jésus- « 
Christ , de qui faint Paul dit, « 
Cum maledicerettir non contradi- ce 

cebam 5 & Je Prophète, Tam- « 
quant ovis dufhts ad occifioncm> ce 
non aperttit os fuum. Je remets ce 
tout entre les mains de la Sa- ce 
ge(Te divine & de Voflre Ma- ce 
jeflé, demandant plutôt par- ce 
don , que defirant la vengean- ce 
ce contre celuy qui m'outrage, ce 
pour imiter le faint Roy Da- ce 
vid j lequel fuyant de la perfe- ce 
cution de fon fils Abfaloiîjce 
après les paroles & injures at- ce 
troces de Semeï, dit à fès Sol - ce 
dats qui le vouloient venger, « 
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»5 Sinite illum ut maledicat 'mihi l 
» fi forte Deus pro hac maledictio- 
» ne mihi rétribuât beneditiionem.- 
t> Le fécond eft celuy de fa re- 
traite, fur le fujet de laquelle 
» il allègue quelques raifons donc 
»sje parleray ailleurs , mon in- 
w tendon n'eftant pas de repre- 
jjfenter à Voftre Majefté, tout 
»a ce que je pourrois fur cet arti- 
« cle $ je m'en remets à fon grand 
« jugement & à celuy de fon 
33 Confeil & de fes Miniftres,qui 
33 pourront fi on les confulte fur 
33 cette matière , en faire voir 
33 toutes les confequences. 
33 A l'égard du troifiéme, Don 
3sjean d'Auftriche ne demeure 
33 d'accord du delTein où il eft de 
33 me chafTer d'auprès de Voftre 
33 Majefté, que parce qu'il a ap- 
>3prehendé que Don Bernardo 

PatignQ 
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Patigno, frère de Ton Sécrétai- « 
re , qui dévoie exécuter fes or- ce 
dres , n'eût déclaré en fa pri- c< 
fon quelles eftoient fes verita- ce 
bles intentions. C'eft ce qui ce 
luy a fait dire en termes ex- « 
prés, Qu'il avoit refolu de me « 
chajfer fans bruit & fans violen- ce 
ce 3 -pendant quil n'y fer oit point « 
contraint , encore que pour le bien ce 
de la Couronne & /o» in- « 
particulier , 1/ ^» ce 
/*/r<? affaffiner. Je me tairay fur ce 
cet article, 6c m'en rapporte ce 
comme des autres à Voftrecc 
Majefté & à fes Miniftres. Ce ce 
Prince ayant aflTeurément for- ce 
mé ce deffein fur de faux rap- ce 
ports , abufé par des gens qui ce 
auront efté les premiers trom- ce 
pez. ce 
Le quatrième regarde les <v- 
I. Part, M 

m 
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» menaces qu'il fait à Voftre 
w Majefté , pour la détourner de 
» mal- traiter par aucune voye le 
» frère de fon Secrétaire , ou 
» quelqu'autre en qui fes amis 
» ou luy prennent quelque inte- 
>j reft. Tout ce qu'on pourroit 
» dire fur ce fujet , ne fçauroic 
» eftre compris en ce Mânifefte , 
53 & mon deffein n'eft pas d'a- 
„ profondir cette matière j c'eft 
ïS Voftre Majefté & à fes Mi- 
ss niftres d'examiner les fuites 
» d'un tel difcours. 
>3 Le cinquième point , n'eft 
33 qu'une fuite de ce dernier, ôc 
33 ne contient que les protefta- 
33 tions que fait Don Jean d'Au- 
,3 ftriche à Dieu , à Voftre Ma- 
33 jefté & à toute la terre, qu'on 
33 ne luy doit pas imputer les 
» maux qui pourront arriver 3 



d'Espagne. i$y 
ï'Eftat , (i la neceffité le con- « 
traint d'en tirer fatisfa&ion. « 
Cette proteftation , Madame « 
regarde encore Voftre Maje- «• 
lté , & Tes Tribunaux & Mini- c* 
ftres , & je me contenteray de «■ 
prier Dieu qu'il les veuille « 
éclairer fur une matière de cet- « 
te importance. « 

C'eft: fur le fixiéme & der- « 
nier point , Madame , que je « 
dois precifément répondre , « 
parce qu'il contient plufîeurs « 
aceufations contre moy , que « 
ce Prince prend pour prétexte « 
de fon mauvais deffein j voicy « 
donc par où il les commence. <c 

£a tyrannie du Pere JSTitard > « 
F exécrable méchanceté qu'il a fait « 
éclater contre mojr 9 en arrêtant « 
frifonnicr le frère de mon Sccre- c* 
taire, &c. Cette accufàtion , 
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» Madame, n'effc nullement conC 
» forme à ce qui s'eft pafle à l'é- 
» gard de cet emprifonnement ; 
>j parce que le Samedy 13. de ce 
» mois qu'il fe fit , je fus au Con- 
» feil depuis quatre heures du 
» foir jufques à fept , fans que 
» nous fçeuflïons rien en ce Tri- 
53 bunal de l'Audience fecrette, 
m que Voftre Majefté accorda à 
*> Pinilladans ce temps-là. Tous 
?3 les Miniftres feront témoins de 
>3 cette vérité. Au fortir de ce 
33 Tribunal , je m'en retournay 
3j chez moy , ou je trouvay di- 
13 verfes perfonnes qui m'y atten- 
33 doient , entr'autres le Comte 
33 de Medellin , lequel après m a- 
33 voir entretenu de Ces affaires t 
33 me raconta ce qui s'eftoit paf- 
"»3 fé au Palais , fans avoir pu me 

£ dire le fujet de cette Audience,, 



; 
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Qui me furprit $ & quoy que je « 
jugeafle qu'il y alloit du fervû « 
ce du Roy, il ne me tomba rien c< 
dans refprit qui regardât Don « 
Jean d'Auftriche ni Ton Secre- « 
taire 5. tellement que fans y « 
fonger davantage y j'achevay « 
de donner Audience à ceux «< 
qui vouloient me parler 5 en- « 
fuite dequoy je m'enfermay « 
pour dire les Matines du iour ci 

r • • • • \ 

iuivant , puis je me mis a tra- c< 
vailler à des affaires de mon «« 
Miniftere jufques à dix heures ce 
du fbir , comme j'ay accouru- « 
mé de faire. Pendant ce temps « 
Don Blafco de Loyola eftoit ce 
au Palais, contre la coiitume « 
ordinaire , occupé à ce qu'il « 
m'a dit depuis à dreffer des or- ce 
dres fur l'affaire en queftion , ce 
jpour J'emprifonnement dont« 



/ 
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» ce Prince fe plainr. Au retour 
» du Palais , il pafla chez moy , 
c < pour me dire en gros ce qui 
« s'eftoit pafle. Voila la pure 
» vérité qui fait connoiftre la 
- » part que je puis avoir à cette 
» détention de Don Bernardo r 
«j'en prens avec tout le refpçct 
m que je dois , Voftre Majefté 
» mefmeà témoin ,auflî bien que 
m Don Blafco de Loyola , & tous 
m ceux qui ont eu part à cet em- 
« prifonnement > qu'on juge 
»j après cela fi cette aceufation 
» eftant fi mal fondée, le motif 
»3 de la refolution que Don Jean 
»d'Auftriche prit contre moy y 
» peut fubfifter. 

33 Ce qui en juftifie mieux /a 
» vérité, c'en: que mon cara&e- 
» re ni ma dignité, ne me don- 
nnent aucun pouvoir de faire 
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arrefter perfonne , fi ce n'eft « 
pour des crimes de la Juridi- « 
àion de Tlnquifition : Telle- « 
ment que difant que j'ay fait 
arrefter le frère de Ton Secre- « 
taire , qui n*a point commis de « 
crime qui foit de ma compe- « 
teaice , il dit une chofe impof- « 
fible, Se qui ne peut m'eftre « 
imputée $ car quand mefme k 
j'eufle voulu paffer les bornes <c 
qui me font preferites en or. « 
donnant cette détention , qui « 
que ce foit ne m'eut obeï, à « 
moins d'un ordre exprès de « 
Voftre Majefté , que je n'ay « 

point eu. « 

Bien plus , quand il feroit « 
vray quej'eufle efté averty du « 
rapport de cet Officier , & « 
qu'en vertu d'iceluy j'eufTe en « 
quelque façon contribué à cet « 
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Vsemprifbnnement, on ne pour- 
>jroit avec juftice m'en blâmer j 
«a puifque }e n'aurois fait en cela 
35 que le devoir d'un bon fujec, 
>j & contribué comme un fidelle 
33 Miniftre à une a&ion de juftû 
35 ce que faifoit Voftre Majefté, 
33 puisqu'il s'agiiïbit d'arrefter un 
33 homme complice d'un crime, 
35 dont Don Jean d'Auftriche 
35 demeure d'accord en ces ter- 
53 mes : Que fin intention efioit d'e- 
33 xecuter fin entreprife s fans bruit 
fans violence 5 comme s'il 
» eftoit poffible, fans faire l'un & 
>3 l'autre,de m'arracher des pieds 
>3 de Voftre Majefté, & me chaf- 
33Ïèr d'Efpagne, ou ne le pou- 
3jvant pas , me faire afTaffiner. 
33 Or puifque la loy naturelle 
« permet à chacun de fe defFen- 
wdreje ne comprends pas, fup- 



pofé que j'eufle fait ce dont il u 
m'accufe, &. dont je ne de- « 
meure pas d'accord , pourquoy «< 
il nomme ce procédé une ty. c< 
rannie , une exécrable méchan- « 
ceté , & encore moins que ce « 
foit un artifice pour le per-« 
dre. « 

Mais quand me/me j'aurois « 
contribué à cet empnTonne- « 
ment , & qu'il auroit efté fait « 
injuftement , ce qui n'eft pas, « 
Don Jean d'Auftriche pour- « 
roit-il légitimement prendre « 
une fi funefte refolution con- « 
tre moy , puis qu'il n'a ny droit c t 
ny autorité pour cela com- <c 
me je pretens le juftifier dans c< 
Ja fuite ? Cependant fi fon réf. ce 
fentiment l'a poulTé à cette ci 
effroyable entrepri/è fans une « 

plus folideaffeurance que quel- ci 

N 
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« que faux rapport , avec corn- 
» bien plus de raifon pourrois-je 
♦s me plaindre d'un projet aufli 
>j injurieux , moy qui en con- 
>s nois la certitude par fa pro- 
»? pre déclaration ? Mais je re- 
» mets encore tous mesreffenti- 
» mens fur ce fujet aux pieds de 
»>J es us-Chrit , le priant, 

» Ne ftatuat illis hoc peccatum. 
» Don Jean d' Auftriche m'ac- 
>3 cufe outre cela d'avoir fait 
>s quelque tentative pour le per- 
» dre j je ne fçay s'il entend toû- 
9> jours parler que ce foit par cet 
a emprifonnement? ou de quel- 
» qu'autre occafion j fi c'eft du 
» premier , ce que nous venons 
»a de dire fufrît pour prouver que 
>j cela n'eft point vray , puifque 
» je n'y ay pointeudepart: Mais 
jg s'il a prétendu dire que j'ay 
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voulu le perdre par d'autres ce 
voyes , il a du. les fpecifier,& « 
en donner des preuves claires « 
& convaincantes j & comme « 
il ne l'a point fait , ny luy ny « 
perfonne n'a droit de me con ce 
damner à un exil fi. rigoureux. « 
Neantmoins fi Ton intention ce 
eftoit de fe plaindre tacitement « 
de ce qui s'eft fait par Tordre de « 
Voftre Majefté pour l'obliger « 
à pafTer en Flandres j com- « 
me on le peut inférer de cer- « 
tain manifefte écrit à la Co- « 
rogne, qui a paiTé de main en « 
main jufques en cette Cour, ce 
contenant plufieurs plaintes « 
contre le gouvernement de et 
Voftre Majefté , Se de fesMi- « 
niftres qui y font blâmez d'eftre « 
paflionnez 6c mal intention- ce 
nez , & d'avoir cherché divers 

Nij 
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m prétextes de le cha/Ter d'Efpa-' 
» gne pour le facrifier avec les 
» Païs-Bas. J'ay à dire contre 
» cela que cette accufation ne 
» me regarde pas feul , mais en- 
v> core tous les autres Minières, 

» & VoftreMajeftémefme,puis 
» que tous enfemble ont contri- 
>j bué à le vouloir engager de paf- 
« fer en Flandres , afin qu'il al- 
>3 laft veiller à la confervation de 
>s ce Païs-làj de forte que lî pour 
>j avoir travaillé à cela conjoin- 
>a tement avec les autres , j'ay 
33 mérité fbn indignation , & 
>3 d'eftre chaflTé d'Efpagne s il a 
33 dû avoir les mefmes îentimens 
33 contre ceux qui ont efté de 
>3 mefme avis que moy. Il pour- 
> 5 roit avec plus de raifbnfè plain- 
ts dre de Voftre Majefté qui s'y 

» conforma 5 car-«lle fit en cela 
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plus que nous tous. Il n'aofé 
- cependant fe licentier jufques & 
à ce point là: Comment peut- « 
il donc m'en accufer tout feul? c< 
fi toutefois je luy prouvois que « 
je n'ay pas toujours opiné qu'il f < 
paflTaften Flandres, ion accu- cc 
lation en ce cas- là feroit fans (if 
fondement , & il auroit par « 
confequent tort de fe déchaî- c < 
ner contre- moy comme il fait. <« 
Dieu, Voftre Majefté , 6c les c » 
autres Miniftres, fçavent bien c < 
ce qui s'eft pafle là - def- « 
fus, & parce que je fuis obligé c < 
au fecret , je ne puis nijer n'y c< 
avouer la chofe. je dis bien c < 
plus ; après que ce Prince fe c < 
fut difpenfé de s'embarquer , & « 
que Voftre Majefté eut receu & 
l'excufe qu'il en donua , ne «. 
s'avifa-t'il pas de fon propre». 

Niij 
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»» mouvement de redemander 
>j permiflion d'accomplir ce 
» voyage, celaeft connu de tout 
» le monde. Auflï je ne voy pas 
» pourquoy il veut que j'en lois 
*> feul l'auteur , ny aucun fujet de 
>3 prêdre contre moy une fi étrati- 
» ge refolution. Mais enfin puif- 
» que nous y avons tous égalemcc 
» contribué , le fentiment fut que 
>j ce voyage eftoit non feulement 
» utile , mais abfolument necek 
33 faire pour la confèrvation de 
» ce Païs-Ià: C'eft cequifittra- 
» vailler fi foigneufement aux 
» chofes necefiaires pour fon 
>j pafTage. Une comprend donc 
93 pas comment il peut fe plain- 
»3 dre de qui que ce foit pouf 
» avoir travaillé à une chofe fi 
m importante au bien del'Eftat. 
h J'ajoûteray encore lâ-deflus^ 
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que quand mefme j'aurois efté c * 
aflTez malheureux pour avoir c< 
commis quelque faute fur ce c< 
fujec , qu'il n'appartient pas à " 
Don Jean d'Auftriche de me w 
condamner à un tel chafti- f* 
ment >, n'ayant pas aflez de " 
pouvoir ny d'autorité pour ce- M 
la. Mais enfin fuppofons que " 
ce foit moy qui l'ait obligé à cc 
paffer en Flandres , s'enfuit -il " 
pour cela, que j'ayeeul'inten- c< 
tion de le perdre j & ne pou - « 
vois je pas aulîî-toft avoir celle c< 
de fervir l'Eftat , que le de/ïèin c * 
de le (àcrifierîToutes ces ehofes C{ 
font voir la nullité de fon ac- a 
eufation : Et que ne pouvant « 
juftifier ce qu'il m'impute , il « 
n'a nui droit de me chafler «■ 
d'Efpagnej n'en ay-je pasda- 
vantage de me plaindre de fon «J 

Niiii ' ' 
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« procédé ? puis qui'l n'y a rien 
» de fi confiant que Ton atten- 
»j tat , l'avouant luy-mefme de 
« bonne foy? Mais je ne me fers 
» point de cette défenfe ny des 
» autres , je m'en rapporte feu- 
m Iement à ceux qui fçavent ce 
»3 que c'eft que la droite raifon & 
>i la juflice. 

»j Ce Prince m'aecufe encore 
> 3 d'avoir répandu contre fa re- 
»j putation clés bruits abominai 
>3 bles 5 je n'ay rien à répondre 
»là-deffus que les mefmes rai- 
»fons de l'article précèdent, 
35. qu'il faut qu'il prouve ce qu'il 
33 avance , & qu'il a befoin de 
33 plus d'autorité qu'il n'en a pour 
33 me condamner de la forte fur 
3> une légère accufation. 
35 II m'impute outre cela la mort 

»î de A^alladas en ces termes^ 
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Quil veut bien avouer à Vojtre a 
à/tajefté & a tous ceux qui liront « 
cette Lettre , que le véritable fi- c< 
jet qui l'empefcha de pafjer en « 
JF/andres , fut le projet quil fit « 
d'èloiqnerde Voftre 2WajeJlé cette™ 
befie farouche fi indique de l'ap- ci 
f rocher , Dieu luy ayant infpirè « 
cette refolution par un mouvement « 
fur naturel , au moment qu'il aprit « 
r horrible tyrannie avec laquelle « 
on fit efiranvler Malladas , quoy « 
qu'innocent, &c. Il eft bien vray, « 
Madame , que je fuis indigne « 
d'approcher la perfonne de« 
Voftre Majefté , & fi quelque" 
chofe a pu fuppléer à ce dé- ce 
faut , il faut que ce foit l'éle- « 
ction que l'Empereur Ferdi- ce 
nand III. pere de Voftre Ma- ce 
jefté, fit de moy pour ce glo-cc 
rieux miniftere , eftant certain « 
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A » que le choix d'un grand Prin- 
ce fert de meriteà ceux fur les- 
quels il tombe. Si cela n'euft 
etté, la prolongation de ce mef- 
me employ ne m'euft pas efté 
accordée parle feu Roy voftre 
Eipoux , lequel a fouvent fait 
connoiftre à Voftre Majefté, 
qu'il eftoir fatisfait de ma con- 
duite. Voflre Majefté & pl u . 
>iïeurs Miniftres peuvent en 
» rendre témoignage , & dire s'il 
* ne m'a pas fouvent honnoré 
» de fa confiance en des chofes 
> qui regardoient fon fervice 
'juiques à m'ordonner d'entre* 
5 prendre ladéfenfede cegrancf 
} myftere de l'Immaculé Con- 
? ception. L'Europe & l'Ame- 
» rique font inftruites de cette 
» vérité par mes Ouurages qui y 
g ont eftc répandus fur ce %r$ 



X < 
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II ne fera donc pas difficile de « 
perfuader à tout le monde que et 
tant de faveurs & tant de mar- « 
ques de confiance , m'ont pu c< 
rendre en quelque façon digne « 
de mon caractère , ou du moins c* 
ont fupplce à mon peu de me- ce 
rite & de capacité 5 il en arri- « 
ve autant à tous ceux que les c« 
Princes honorent de leur « 
choix , quoy qu'ils foient in - « 
dignes des employs qu'ils leurs « 
donnent , & il n'y en a pas un c« 
afTez vain pour n'en demeurer c« 
pas d'accord. Je pourrois en- « 
core adjoûter que Voftre Ma- « 
jefté m'a auffi infpiré quelque « 
capacité en me fouffrant vingt c» 
& quatre-ans à fon fervice, et 
fans avoir voulu jamais m*ac- « 
corder la permiflîon de me re- c« 
tirer en Allemagne , l'en ayant 
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« fuppliée diverfes fois •• Au con- 1 
?? traire, quelque inftance que je 
9 luy aye fait, elle m'a ordonné, 
» & s'il m'eft permis de parler 
» ainfi , elle m'a prié de ne luy 
» faire jamais une femblable pro- 
» pofîtion , & de ne la point 
» abandonner feule & vefve 
» comme elle eftoit , mais de 
p continuer à lui rendre mes fer- 
» vices pour la confolation de 
*> fon ame. Ce ne font pas- là les 
» premières grâces , ni les feu- 
» les faveurs que mes anceftres 
» & moy avons receu des Prin- 
» ces de cette augufte Maifon 
» d'Autriche, predecefTeurs de 
» Voftre Majefté. J'en ay des 
£ Patentes autentiques que j'ay 
» fait voir à Voftre Majefté , qui 
» juftifient que du temps de Ma- 
» ximiiien premier , pere de Phi- 
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lippe premier &ayeul de Char- « 
les-Quint , ceux de ma famille « 
ont eu des emplois confidera- «< 
bles, (bit dans les Armées, ou « 
pour les affaires du faine Em- « 
pire , en Italie & ailleurs. Ainfi « 
cette capacité émanée de la « 
grandeur de tant de Princes , « 
fait que I'accufation de Don « 
Jean d'Auflriche , non plus que «< 
la refolution qu'il a prifedeme « 
chafler d'Efpagne, n'ont point « 
de foliée fondement. Encore « 
que ce Prince ne m'impute pas « 
directement la mort de cet et 

homme, qu'il appelle innocent « 
& qu'il nomme une horrible « 
tyrannie} il femble neantmoins « 
me l'attribuer entièrement, c< 
puifqu'il dit qu'elle fut le prin- « 
cipal fujet qui Pempefcha de « 
paflèr en Flandres pour mieux « 
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>• exécuter fon projet. Il eutfalu 
» neantmoins pour me rendre 
» complice de cette horrible ty- 
»rannie, que ce Prince eut eu 
>j une connoiflance certaine des 
»s charges & accufations de ce 
» malheureux j &, il eft confiant 
" qu'il ne les a point veuës : D'où 
>j il s'enfuit , qu'il n'a pas raifon 
» de fouhaiter mon banniflement 
)5 pour ce fujet. 

>5 D'ailleurs ma Charge ne me 
» pcrmettoit pas d'aflïfter à la 
» condamnation de cet homme, 
>j puifqu'on fçait que je ne con- 
»j nois d'aucun procès criminel , 
>3 & particulièrement quand le 
>j crime eft de leze-Majefté,com- 
» me eftoit apparemment celuy 
» de ce miferaole, contre lequel 
33 la Juftice ordinaire avoit feule 
p droit de procéder. Je n'euç 
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donc aucune part a cette con- ce 
damnation i puifque Ton procès « 
luy fut fait dans les formes re. ce 
quifes, & qui plus eft du con- ce 
fentementde Voftre Majefté: ce 
Or comme naus fommes toû- ce 
jours obligez d'expliquer bien ce 
Je procédé des Princes, nous ce 
devons croire qu'il eft mort ce 
juftemenc, perfuadez d'ailleurs ce 
de la vertu , de la bénignité, & e< 
de la clémence de Voftre Ma- ce 
je/té, au/îîbien quedel'integri- ce 
té de Ces Minières fi fçavants ce 
& fi éclairez : Cesmefmespen- ce 
Jees auroient dû tomber dans ce 
J'efprit de Don Jean d'Auftri- ce 
che , pour ne me pas calom- ce 
mer de la forte, & prendre ce ce 
prétexte pour me perfecuter.ee 
Quoyque tout ce que je vkns ce 
ûe rapporter, fuffife pour con- ce 
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n vaincre tout homme des-int£- 
» refle , que cette accufation ne 
>j me convient nullement j 6c que 

d'ailleurs je ne fois point obli- 
»3gé de m'en juftifier, s'agiflant 
)sdu fait d'autruy-, 6c d'un ou» 
jjvrage de la Juftice 5 toutefois 
"puiîque Don Jean d'Auftriche 
»5s'eft rendu partie en cette cau- 
>jfe, prétendant que je fuis feul 
53 coupable de cette mort, après 
» qu'il aura fait les preuves de 
»fon accufation , j'en produiray 
»s de mon innocence , que je ne 
»jveux point alléguer îcy inuri- 
« lement, quoyque tres-convain- 
» cantes , je les referve pour le 
>s befoin , eftant perfuadé que 
«VoftreMajeftéqui en connoît 
> 5 la vérité , les fouftiendra quand 
>î il s'agira de (on fervice,& qu'el- 
le me protégera contre un 

Prince 
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Prince qui me veut opprimer, 
pour vanger la mort d'un par- c< 
ticulier juftement condamné, ce 
un inconnu de fort médiocre c<, 
nai/Tance , fans rang , qui n'eft c«. 
fon amy , fon parent, ny fon « 
domeftique , & fans fçavoir le " 
fujet pourquoy on l'a fait mou- <« 
rir. Je ferois bien mieux fondé « 
que iuy à faire paroiftre mon « 
reiTentiment , tenant le rang « 
que je tiens dans l'Eftat , & c«j 
ayant d'aulïï fortes raifonsque 
celles que j'ay de me plaindre « 
de luy. Mais je ne veux que me « 
deffendre,& faire connoiftre« 
la vérité à ceux qui en font mal- « 
inftruirs , mettant le refte en- 1* 
tre les mains de Dieu , non pas « 
afin qu'il vange l'injuftice « 
qu'on me fait, mais afin qu'il c« 
la pardonne. 
1 Part. G 
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» S'il eft donc vray que Je 
» n'aye point eu de parc à la mort 
» de Malladas , & que ce foient 
ta les Juges ordinaires de Voftre 
>5 Majefté , bien inftruits du fait 
» qui l'ont condamné ; eft-il rien 
» de plus horrible que d'accufer 
»j cette mefme Juftic« d'horrible 
m tyrannie ? parole qui fans dou- 
» te aura vivement touché Vô- 
» tre Majefté & fes Miniftres. 
*r II me taxe encore de mau- 
» vaifc confcience , pour avoir 
» évité une fois d'eftre aflaflïné 
» de fa part j & voicy les termes 
* dont il fefert, Que fort intention 
v>efioit d'exécuter fon entreprifè ' 
yy fam bruit & fans violence r pen- 
» dont qu*il verroit ny eftre point 

contraint , n'ayant jamais eu celle 
» de me faire affajjîner^ comme ma 
^pauvaife confcience me le faifoit 
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appréhender. Difant cela , il fe c< 
fou vient du 17. Février dernier, « 
qu'il avoit fcfolu que la chofe « 
s'exécutât. Jufques à prefent , et 
Madame, je Taurois tenu fe- « 
cret , & je n'en parlerois point « 
encore , s'il ne m'y obligeoit & « 
ne le confefToit luy-mefme 5 « 
mais il me met dans la necefli- « 
té d'éclater, je ne diray pour- « 
tant rien , que ce qui m'eft per- « 
mis de reprefenter à Voftre « 
Majefté en ma defFenfe. « 

Ayant efté averty par plu- <* 
fîeurs perfonnes de confîdera- « 
tion , qu'on devoit m'aflaffiner « 
ce jour-là, dans le temps que « 
je paflerois par le Convent de « 
l'Incarnation , pour me rendre 
à l'Aflemblée du Gouverne- 
ment , je crûs qu'il eftoit à pro- « 
pos de me tenir à la mailon , $ 
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„ ne voyant pas de necefîité ab- 
,3 foluë de m'expofer } tellement: 
>, que cette raifon & quelques 
,j affaires de mon Miniftere,. 
>j m'empefcherent d'aller à l'Af. 
, 3 femblée j voila ce que Do» 
» Jean d' Auftriche appelle un ef- 
» fet de ma mauvaife confcience, 
, 5 quoyque je puis dire a Voftre 
» Majefté , que je me trouvay 
>3 alors , grâces à Dieu , fans re- 
> 5 mors, &. fans crainte de la mort 
, 5 que je fçavoit qu'on me prc- 
>» paroit. 

„ Or puifque ce Prince avoit 
>> déterminé dés le 17. Février de 
» me faire afTafîiner, on voit ma- 
> 5 nifeftement que l'emprifonne- 
M ment du frère de fon Sécrétai- 
M re , ny la mort de Malladas 
^, qu'il appelle innocent, ne font 

>>, pas les feules caufes de fon anU 
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mofîté contre moy, ces chofes U 
n'eftant arrivées que depuis le « 
commencement de Juin, trois « 
mois après cette funefte refo- « 
lution } ce qui doit fuffire pour « 
me juftifîer des nouveaux cri- « 
mes qu'il m'impoiè. « 

On peut inférer de cette en- « 
trepriie du 17. Février, qui n'eft « 
que trop confiante, que ce« 
Prince a toujours eu deflein de « 
me traiter plus cruellement que « 
ùl Lettre ne porte. D'ailleurs « 
eft- ce un indice alTeuré de mau- « 
vaife confcience que de fuir la « 
mort, particulièrement quand « 
elle doit eflre violente } les plus « 
vertueux l'ont appréhendée « 
comme moy, & nous en avons « 
mille exemples en THiftoire« 
fainre. Pourroit-on fans blaf- « 

phême cenfurer Je Sauveur" 
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is pour s'eftre caché diverfes fois, 
m afin d'éviter la fureur de Ces en- 
55 nemis t ce mefme Sauveur n'a- 
5> t'il pas dit à Tes Difciples , que 
«lors qu'ils feroient perfecutez 
«dans une Ville , ils palTafTenc 
» dans une autre. Tous les Pères 
» ont merveilleufement bien trai- 
ra te ce point. La fuite n^eft donc 
» pas un argument de mauvai/è 
» confeience , autrement celle de 
» ce Prince l'en feroit fubeonner 
n aujourd'huy contre fon in ten- 
ta tion , pour s'eftre évadé de 
m Confuegra fur un fimple rap- 
w port que Voftre Majefté vou- 
nloit s'afleurer de fa perfonne, 
« quoyque ce fut un ordre de fa. 
» Souveraine , auquel il dévoie 
w toute fa foumiffion j quel droit 
»a-t'il après cela de me taxer de 
ïamauvaife confeience, pour 
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m'eftre pas trouvé à TAfTem- ù 
blée du Gouvernement , lors w. 
que mes affaires m'en empef- « 
cherept plus que la crainte de « 
2a mort. c < 

Ce Prince dit de plus , qu'il ce 
pouvoit en feuretc de confeien- « 
ce me faire aflaffiner pour le «« 
bien de cette Couronne , & c< 
pour fon avantage particulier, « 
&c. Mais il ne fpecifie point « 
quel tort jay pu faire à lac< 
Monarchie , pour maintenir ce c* 
.qu'il avance , comme félon c< 
Dieu 6c les hommes il eft obli- « 
gé de faire, s'il ne veut pas fai- «• 
re voir que c'eft injuftement « 
qu'il attente à ma vie. « 

Cette dodrine fera mal re- «■ 
ceuë de ceux qui fçavent en ex 
quelles conjonctures l'homici- « 

de peut eftre permis , qui que « 
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» ce foit n'ayant droit de faire 
» mourir perfonne pour l'intereft 
» commun j cela regarde dire&e- 
» ment le Prince , il faut donc 
» que le crime foit vérifié devant 
>j des Juges competens , pour ne 
>s rien faire contre les Loix d'un 
» Eftat. Il eft bien vray qu'un 
>j particulier innocent attaqué 
>5 par fon ennemy pour Ces affai* 
>j res particulières , peut en fe 
>j defFendant s'en deffan^ c ^ne 
>3 doit eftre cependant qu'à Ja 
» dernière extrémité , & en cas 
» qu'il ne puifTe autrement fe 
» fauver : Mais quand il s'agit de 
>î l'intereft public , que le cou- 
» pable n'a point efté accufc 
33 devant fon Prince , que les 
» charges n'ont point efté exa- 
» minces , ni le criminel receu à- 
» fe defïendre y un particulier ne 

peut 
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peut pas le tuer de fon âutori- « 
té abfoluë, ni le faire poignar- « 
der en fèureté de confcience. « 
A l'égard de ce que ce Prince « 
ajoute, qu'il pouvoir, auffi at- « 
tenter fur ma vie pour des eau- « 
fes qui luy font particulières , « 
je ne vois pas comment,n'ayant « 
aucun droit fur celle d'un hom- « 
me ordinaire, il s'attribue cet- « 
te faculté contre un Concilier « 
d'Effet, Confeflcur de Voftre« 
Majeué, Inquifiteur General, « 
deJegué du faint Siège pour la « 
confervation de la Foy dans ce « 
Royaume , & Miniftre dans « 
l'AfTembléedu Gouvernement « 
univerfel de la Monarchie, qui « 
font des Charges 6c dignitez , « 
dont le faint Siège, VoftreMa- « 
jeflé & fes Predecelleurs m'ont « 
honoré , fans que je les meri- g 
I. Parr. P 
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■»j tafle, & qui font celles que les 
» mefmes qui m'en onc pourvû, 
9? ne fçauroienc me faire mourir 
»j fans connouTance de caufe , & 
9? fans me faire mon procès dans 
>j les formes requifes. 
" Don Jean d'Auftriche auroit- 
» il plus d'autorité feul, que tant 
>j de Princes enfemble , luy qui 
5j ne prouve pas feulement que 
» j'aye commis contre fa perfon- 
» ne la moindre offenfe ? ce qu'il 
55 n'auroit eu garde de celer , s'il 
•s en fçavoit quelqu'une j con- 
m cluons donc que s'il eût eu des 
55 raifons particulières pour me 
5j pouvoir perdre impunément, 
55 il les auroit fait paroiftre, puif. 
55 qu'il met en avant la mort de 
5jMalladas, à laquelle je pro- 
» tefte n'avoir eu aucune part , 
, a donc j'appelle Dieu à cémoin j 
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d'où il s'enfuit que Ton filence ce 
me doitfervir de j unification, « 
& prouver mon innocence. « 

II dit enfuite que de graves « 
Théologiens, l'ont afleuré qu'il « 
pouvoit en feureté de confcien- « 
ce me faire afTaffiner; les Théo- « 
logiens, Madame, donnent des « 
confèils conformes à ce qu'on « 
leur reprefente , comme les t « 
Confeflèurs jugent des péchez c < 
par l'accufarion qu'on leur en « 
fait. Mais en vertu dequoy ce « 
Prince prétend - il avoir droit « 
de me faire afTaffiner? Je ne vois « 
pas comment un Cafuifte a pu c < 
goûter cette propofîtion ; & ct 
s'il eft vray qu'il s'en foit trou- « 
vé quelqu'un de cet avis, il ct 
aura pû eftre deçû par le rap- « 
port de ce Prince, auffi éloiï- Ct 
gné de la vérité , que celuy « 

Pij 
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qu'on Iuy doit avoir fait con- 
tre moy, fans examiner les cho- 
fes à fonds } d'où l'on peut con- 
clure que cette confultation de 
Théologiens , n'eft pas mieux 
fondée que ce qu'il ajoute en- 
fuite, dont voicy les termes. 
Qu'il n'a pas cependant voulu 
rifquer la perte d'une ame , qui 
probablement eft toujours en mau- 
vais efiat y préférant les peines que 
je luy fa 1 '.fois fbuffrir, à ce facrifi. 
ce qu'il eut pu faire à. Dieu , qui 
le fcaura re comp enfer ^ &luy don- 
ner les moyens de parvenir à fes 
jufies intentions. J J ay bien de l'o- 
bligation à ce Prince, du foin 
qu'il prend du falut de mon 
ame -, mais je ne puis aflez mi- 
tonner de luy voir dire que fon 
intention de me perdre eft ju- 
» fte, & que Dieu le recompeiv 
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fera du (acrifice que Iuy fait fa « 
modération , &, luy accordera « 
l'accompliflement defes juftes « 
deflTeins. Surquoy je diray à « 
Voftre Majefté avec S. Paul : « 

iV^ » artimam meam pretio- <c 
(ïorem quant me y je fais plus de « 
cas de mon ame que de ma viej « 
le mefme Apoftre dit, que luy « 
& les autres Apoftres eftoient « 
non - feulement deftinez à la " 
mort , w^r//* defiinati j mais que <<■ 
félon J e s u s-Christ , elle au- « 
roit cela de remarquable, que c < 
ceux qui la leur donneroient « 
croiraient faire à Dieu un fa- « 
crifîce agréable : Et cum inter- « 
fecertnt vos , arbitrabuntur fe ob- « 
fequium prœftare Deo, Je n'a y " 
pour toute defFenfe que Pin- c< 
nocence de mes a&ions , elles c< 
ont efté veiies 8t fçeiïes de tout " 

Pii| 
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» le monde , il ne me faut point 
» d'autre juftification. 
» Don Jean d'Auflriche dit, 
>j pour appuyer lentreprife qu'il 
>j a faite de me chafler , Que par 
>s l'expuljîon de cette pefie 5 c'eft 
» ainfî qu'il me nomme ; il veut 
» délivrer le Royaume des aca- 
» blemensque je caufe aux pau- 
» vres fujetsde Voftre Majefte'; 
» fi cela eftoit vray, Madame, 
» ce Prince auroit raifon , & je 
« foufcrirois volontiers à mon 
n bannhTement : Mais quiconque 
» voudra fans paflion examiner 
» ma conduite fur cet article, 
>s trouvera que je ne mérite point 
» un fi cruel c ha (liment. Mais 
îj qwand tout ce qu'on m'impute 
>j feroit véritable , on devroic 
>* procéder à mon expulfion dans 
» les formes ordinaires. C'efl ce 
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que ne fait pas Don Jean d'Au- « 
ftriche , puifqu'il n'a point re- « 
çûdu Ciel, ny de Voftre Ma- ce 
jefté le pouvoir ny la commif- c< 
fion d'agir en cette rencontre. « 
Je nie cependant eftre la caufe » 
des accablemens publics , c'eft « 
donc à ce Prince à prouver le « 
contraire } car il ne fufEt pas c< 
de dire lîmplement que cela « 
fbit, il faut encore qu'il jufti- « 
fie ce qu'il avance , & particu- « 
lierement en matière fi impôï- « 
tante, qui peut donner de mau- « 
vaifes impreffions de ma con- « 
duite , Ci on alfoit ajouter foy « 
à cette calomnie. Mais pour et 
faire voir que je ne fuis point e« 
caufe des calamitez publiques , a 
comme il prétend 3 c'eft que « 
depuis Charles- Quint, on s'efl « 
toujours plaint en Efpagnedes « 

Piiij 
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» mefmes fubfides fk. des mefmes 
» accablemens qu'on y fbuffre 
» aujourd'huy. Cela fe juftifïe 
» par une Confulte du Confeil 
a Royal de Caftille de Vam6i^. 
» que Navarecce a inférée dans 
» fon Livre ; quiconque fouhai- 
» tera d'eftre éclaircy de cette 
53 vérité , n'a qu'à le lire. Ne 
»3 fçait-on pas encore que fous le 
> } deffunt Roy Philippe IV. la 
>3 neceflîté d'établir des impofî- 
n tions fur le peuple fut fi gran- 
>s de, qu'on fut contraint pour 
» les autorifer , d'en avoir î'ap- 
» 3 probation des plus fçavans Ca- 
» fuites du Royaume. C'eft-Jà 
» l'origine des droits exceflifs, 
n qui fe lèvent dans l'Eftat, dont 
» le peuple eft accablé. Pour en 
» juuifîer la vérité , qu'on Jife 
w pluiîeurs Confultes des trois 
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Eftats de ce Royaume, aflem- « 
bîez en divers temps fur ce fu- « 
jet j on verra par-là fi j'en fuis « 
l'autheur , & fi je merice une « 
telle perfecution. « 

On fçait de plus, que quel " 
ques années avant le deceds « 
du feu Roy , il eut agréable de « 
me mettre au nombre de ceux « 
qui dévoient aflîfter à l'Af. « 
femblée , qu'on forma & « 
qu'on nomma PAflemblée des « ! mt \ 
Moyens, Sa Majeflé ayant re- 
connu en moy un zele tres-ar- « 
dent pour fonfervice, & pour" 
le foulagement de fes fujets. « 
Qu'on examine les Confultes" 
qui ont efté faites en ce Tri- « 
bunal , pour voir quelles ont « 
efté mes opinions fur cette ct 
matière; ce font des titres au- « 
tentiques de mon innocence. « 
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» Les Minières qui vivent en- 
» core, peuvent auffi rendre té- 
«moignageà la vérité, le Duc 
» de Médina , le Comte de Ca- 
» ftrillo, Don Antonio de Con- 
»j treras , Frère Jean Martines, 
« ConfefTeur du Roy , & plu- 
» fleurs autres ^ le Duc de Medi- 
» na entr'autres, doit fe refïbu- 
>i venir des louanges qu'il me 
» donna un jour fur un di (cours 
» que je fis dans l'Affèmblée, 
>3 pour m'oppofer à uni nouvel 
» impoft qu'on vouloir établir 
«contre mon fentiment, puif- 
» qu'il dit que j'avois parlé fur 
» ce fujet comme un (aint Jean 
» Chryfoftomej ce font Tes ter- 
» mes que je ne rapporte icy qu'A 
>s ma confufion , comme neee£- 
«fâires a ma juftification. Le 
» Secrétaire Legafa qui eftoit 
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auflî de cette Affemble'e , peut w 
encore eftre garand de la veri- « 
té que j'avance. Mais ce qui c< 
juftifîe plus clairement la cho- c« 
fe , c'eft qu'on ne trouvera « 
point que depuis la mort du « 
feu Roy , il fe foit fait dans le « 
Royaume aucune impofition « 
nouvelle , dons gratuits , ny « 
autres chofes femblables , par- ce 
ce que je m'y fuis toujours for- « 
tement oppofé 5 j'en appelle à « 
témoins ceux qui aflîftoient « 
avec moy dans les A/Temblées « 
où s'en faifoit la propofition , « 
outre la lecture de nos Conful- ce 
tes , qui en font les preuves « 
certaines &. convaincantes. c< 
VoftreMajefté peut de plus « 
rendre témoignage , fi ce ne « 
futpasmoy qui lafollicitay in- « 
continent après le deceds du « 
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*> feu Roy, de vouloir créer VAC- 
m femblée qu'on nomme du Sou- 
>5 lagement public, qui fut corn- 
» pofce des plus zelez, & des plus 
» intelligens Miniftres duRoyair- 
>j me , pour chercher les moyens 
»d'abaifTer les droits qui y font 
» établis , particulièrement fur 
» les chofes les plus neceflairesà 
m la vie, comme fur le bled, vin y 
>5 viande , poifTon, huille éc vL 
» naigre j Voftre Majefté fe con- 
» forma fi bien à mon fentiment, 
» qu'elle nomma auffi- tôt pour 
» cette AfTemblée, Don Miguel 
» de Salamanca^ alors Prefident 
» du Confeil des Finances, Don 
» Emanuel Pantoja, Don Ge- 
» ronimo de San-Vitores, Don 
» Francifco de H errera, & moy. 
» Incontinent après plufieurs 
& Fermiers de ces fortes de droits,. 
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inftruits de nos intentions vin- 
rent faire plufieurs propor- 
tions à raflemblée qu'elle écou- 
ta , entr'autres ils offrirent 
pour le foulagement de plus de 
vingt Villes accablées , de n'y 
lever que la moitié des droits 
ordinaires , & de payer neant- 
moins la mefme fomme qu'ils 
en payoient auparavant. Cela 
fe fut exécuté fans mille obje- 
ctions fâcheufes qu'y firent di- 
vers particuliers , qui oblige 
rent Voftre Majefté à dcfifter 
pour cette fois -là d'accomplir 
une chofe auffi avantageu(e$ 
ce qui fut pour elle une dou- 
leur très- fenfible auffi bien que 
pour moy , qui vis renverfer 
par là toutes les mefures que 
j'avois prifes pour foulager les 

pauvres fujets. Ces mefmes 
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« Miniftres que je viens denom- 
» mer en font des témoins irre- 
»j prochables auffi bien que les 
♦j Confulces de noftre Tribunal, 
>s qu'on peut trouver encore en 
» plufieurs Regiftres , particulie- 
« rement en celuy de Don Lo- 
» rençojaureguy, qui eftoit alors 
»> noftre Secrétaire. 
» J'adjoûteray à cecv 3 que je 
fis tous mes efforts en cette af- 
ta femblée pour perfuader aux 
» Miniftres , d'abolir le droit ap- 
» pelle Lafquiebras de Millones, 
n * comme le plus rude de tous 

* Les Eftatf du Royaume mirent un împoft nou- 
veau du temps de Philippe IV- pour la guerre de 
Caralognedans coures les Villes fur les entrées du 
vin, du vinaigre, de l'huile & des chairs , qu'ils 
appellent Millones , s'obligeans à les faire valoir 
un million de ducars , qui répond a quatre cent 
mille efcus par an ; & parce que cet impoli ne 
produit pas toujours cette fomme , ils en font 
un nouveau pour ja rendre complettei ÔC'c'eftcc 
qu'ils appellent Quicbras dcMillones, 
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les impofts , particulièrement « 
pour les pauvres 5 que ne fis-je « 
point pour en venir à bout,& « 
pour vaincre les difficultez « 
qu'on y oppofoit -, mais la ne- « 
ceffité prefente del'Eftat l'em- u 
porta lur cette grande utilité, 
6c rendit nos bonnes intentions « 
inutiles, mais pournoftrecon- « 
fblation , le Sage dit , Que dans « 
les chofes difficiles il fufÏÏt d'à- « 
d'avoir entrepris : In arduisalta « 
voluijjè fat eft. « 

On fçait encore que mon 
avis ne fut point qu'on oftaffc «*"•*■ 

1 • 11 tas ie 

aux particuliers les demy an- 
nées de leurs rentes anciennes, 
dont on s'eftoit fervy pour les « 
neceflitez du temps , & qui leur c< 
efloient accordées pour les dé- « 
dommager. Noftre Tribunal « 
& nosConfultes en feront foy 5 « 



le 
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» fi la chefe n'eftoit point fi pu- 
» blique , je n'aurois garde d'en 
» parler. Voftre Majefté cepen- 
>j dant ne jugea pas à propos de 
» fuivre mes fentimens fi contrai- 
33 res à ceux de tant de Miniftres 
33 trop conliderables , pour qui 
"j'ay toute la vénération poflî- 
>3 ble , &à l'autorité defquels je 
» fus obligé de defferer 3 cette 
» raifon ne doit pas me rendre 
» garant, de la mifere publi- 
55 que. 

» Aurefteje fus furpris dés 
» quej'arrivay en Efpagneau fer- 
>3 vice de Voftre Majefté , de la 
»3 méthode avec laquelle on le- 
» voit les droits dans PEftat , & 
» du nombre incroyable de gens 
« qui eftoient employez i cette 
» récolte, & fouhaitay àl'inftant 
j3 de pouvoir introduire en ce 

Royaume, 
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Royaume , la manière donc on « 
fè ferc en Allemagne , pour y « 
lever les fubfidcs de l'Empe- « 
rçur , afin de délivrer ce peu- « 
pie de l'opprefïïon qu'il fonf. ce 
ire, & en faciliter le recouvre- et 
ment , fans faire' tant de frais « 
fi préjudiciables à l'Eftat. Je ne « 
pus cependant , à mon grand « 
déplaifir en venir à' bout par « 
les grandes difïîcultez qu'on y « 
fitna.iftrej on peut encore infe- « 
rer delà que ce n'efl: pas moy « 
quicaufe la mifere qu'on fouf- « 
fre dans la Monarchie. « 

Sur ces entre-faites il me « 
tomba entre les mains un petit « 
difeours manuferit , compofé « 
par quelque habile homme en « 
matière d'impofts , qui prou* « 
voit que tous ceux qui fè le- « 
voient, n'eftoient ny juftes ny <« 

J. Part. 
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» raifonnables , ny conformes à 
» la neceflité prefente ^ & qu'on 
» pouvoit par un feul donner au 
» Roy l'équivalent de ce qu'il 
» retiroit par tant d'autres voyes 
m en foulageant le peuple des 
» exactions qu'on luy faifoit. 
•» Comme je ne demandois pas 
» mieux , j'allay le communiquer 
» au Roy , & depuis fon deceds 
» à Voftre Majefté , en la fup- 
>j pliant inftamment de le faire 
» examiner en la Chambre des 
>s Finances, par le Confeil Royal, 
» & autres j ce que Voftre Ma. 
» jefté fit avec la plus grande 
»5 joye du monde j mais encore 

que ces Tribunaux euflent 
» trouvé des moyens de furmon- 
» ter plufieurs difficultez qui s'y 
» rencontrèrent , Voftre Majefté 
«jugea à propos de former une 
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aflemblee particulière , qui « 
achevaftde refoudrece qui les w 
embarraflbir. Elle fut compo- « 
fée de Don Antonio de Con- « 
treras , du Comte de Villa- « 
Dmbrofa , de Don Geronimo « 
de San Vitores , de Don Jean « 
de Gongora, & de moy , qui « 
m'eftois volontairement offert « 
d'y affifter, malgré mes gran- « 
des occupations , tant j'a- u 
vois de plaifirà travailler pour u 
le foulagemenc public , auquel c« 
nous nous appliquons encore « 
tous les jours pour réiiffir, « 
s'il eft poffible , dans cet- « 
te jufte entreprife. Voftre « 
Majefté , tant de Miniftres , & « 
tant de Confultes , font foy w 
de ce que j'avance : Perfonne « 
ne peut donc m'imputer la mi- « 
fere d'Efpagne , 6c moins que «* 
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» cous Don Jean d'Auftriche, à 
» qui j'avois communiqué coures 
>j ces chofes l'année dernière , fur 
>3 lefquellcs il me donna fes ap- 
>s plaudifTemens $ ce qui m'obli- 
»j ge à le prendre luy-mefme pour 
» cémoin de ce que je dis fans- 
«faire excepcion de fa per- 
>j fonne. 

» Voudroic-on une preuve plus 
» claire de mes bonnes inrencions 
» fur cecte maciere , que dem'a- 
>3 voir vu en coures les afTemblées 
>s procurer avec inftance qu'on 
» n'accablait plus le peuple par 
» de nouvelles importions , & 
»? follicicer en mefme temps qu'on 
« retranchait rant de dépenfe 
» fuperfluë , 6c qu'on la mode- 
y» raft , non feulement en dimi- 
>j nuanc raifonnablement lesga- 
i3 ges des Officiers de la maiïon 
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de Voftre Majefté , maisenco- c? 
re en diminuant les appointe- <i 
mens de Tes Miniftres , & au- « 
très Officiers a qui on a fait « 
des grâces j & recompenfes j ce « 
qui euft pu produire unefom- « 
me confiderabLe , fans que le « 
recouvrement des impofts or- c« 
dinaires euft rien coûté 3 je « 
prends pour témoins de cette « 
vérité les mefmes Miniftres. ex 
J'adjoûteray à toutes ces <* 
preuves, puifquec'eft une cho- « 
iè qui pane pour confiante, en « 
cette Cour , que Don Jean • 
d'Auftriche 8c quelques Mini- 
niftres de fon opinion , ayant « 
propofé une fois à VoftreMa- « 
jefté de s'emparer à l'arrivée « 
des Gallions des Indes de fix « 
millions qui appartenoient à < 
'divers particuliers., je m'y op- « 
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» pofây fortement pour ne pas 
>j îur-charger le peuple d'un tel 
» accablement , puifque c'euft 
jjefté non feulement priver plu- 
«fieurs particuliers de leur bien, 
>3 mais encore ofter à beaucoup 
» d'autres leur fubfiilance qui ne 
» dépend que de cette quantité 
» d'argent qui fc répand dans le 
» Royaume outre qu'on euft 
î3 ruiné par là le commerce des 
J3 Indes avec l'Efpagne , altéré 
33 celuy que nous avons avec les 
33 autres Nations , & caufé peut- 
33 eftre quelque foulevement $ cet 
la article comme les autres jufti- 
>3 fie mon innocence fur ce fu- 
33 jet. 

>3 Ne fçait-on pas outre cela 
»3 que Don Jean d'Auftriche 
33 ayant enfin refolude pafleren 
» Flandres , demanda des fonv 
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mes immenfes pour Ton voya- >* 
ge , 6c que n'ayant touché à « 
la Corougne que quatre cens ^ 
mille pièces de huit , il s'en plau ce 
gnit très -aigrement , à caufè « 
qu'on luy en avoit promis un « 
million , qu'on fut enfin con- « 
craint de luy parachever en « 
barres d'argent , & en Lettres « 
de change, avec fix cent mille « 
efeus déplus. « 

Mais cela ne le fatisfit point, <« 
Il demandoit toûjours qu'on « 
luy en remift davantage, difant « 
qu'il en avoit befoin pour la «* 
deffenfe des Païs-Bas: Illeju- 
geoit véritablement neceflaire, 
mais il fçavoit d'ailleurs , qu'on 
ne pouvoit luy fournir d'ar- 
gent qu'en accablant le peu- 
ple de plus en plus. C'eft une 
affaire encore nouvelle , Ma- 
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dame , & c'eft un fait qui le 
» rend plus complice que moy 
» des accablemens publics • car 
» il ne peut pas m'imputerqueje 
» fois caufe de cette guerre , ny 
» la prendre pour motif des per- 
sécutions qu'il me fait. Ce 
» Prince follicitoit en mefme 
» temps puifîamment qu'on û(h 
n la paix avec le Portugal, corn* 
»- me neceflaire à la deffenfe de 
» la Flandres, & au foulagement 
» du peuple, qui fembloit n'eftre 
» accablé que pour foutenircet- 
» te guerre , elle fe fit , & à pei- 
» ne s'eft-il écoulé trois mois de- 
» puis que les articles en ont efté 
» fignez. Si en fî peu de temps, 
» Madame, le peuple n'a pûre- 
» cevoir de foulagement , en fuis- 
» je la caufe , puifque je ne le fuis 
-w nullement de la guerre , 8c 

pouuois-je 



v 
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pouvois-je en trois mois reme- « 
dier à fon oppreffion, après y « 
avoir travaillé vainement des « 
années entières: outre que ce- « 
Ja ne dépendoit pas de moy c< 
feul , qui fuis le moindre Mi- « 
niftre de Voftre Majefté j je « 
ne voy donc pas comment on « 
veut m'en rendre refponfa- « 
Me. « 

Je laiflc en arrière la raifon « 
que j'ay alléguée cy- dcflus, que « 
depuis la mort du feu Roy on « 
n'a pas vu dans 1 Eftat la moin « 
dre impofition nouvelle j fi u 
ncantmoins les fubfides n'onj « 
pas laifle d'cftre rigoureux , « 
c'eft que la guerre eftoit cruel « 
Je , ôc que l'on eftoit forcé de « 
continuer les vieilles exactions « 
pour la foûtenir. Cette ne- « 
ceflîté fe reconnoit aux fre- « 
I. Part. R. 
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îî quenres plaintes que Don Jean 
» d'Auftriche nous adreiTbit lors 
jj qu'il commandoit fur les Fron- 
ce rieres de Portugal , de ce 
> 3 qu'on l'affifloit trop foible- 
>j ment 3 encore qu'on luy en- 
>j voyaft plufieurs millions , qui 
>j ne fuffifoient pas au payement 
« de Tes troupes ; d'où il arriva 
33 que TExtremadure fut réduite 
»3 à la dernière oppreffion pour 
33 fournir à la fubfiftance de nô- 
33 tre armée. Les peuples decet- 
>3 te contrée en rendent un fen- 
»3 fîble témoignage , ainiî que les 
33 Lettres de Don Jean d'Auftri- 
33 che, 8c les Regiftres du Con- 
33 feil des Finances , fur lefquels 
> 5 on peut voir les femmes qui 
»3 furent remifes a ce Prince qu'il 
)3 trouva toujours trop foibles. 
« Ainfi fçachant que cette guer- 
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re a duré jufques à fon déparc « 
pour la Corougne , qu'elle « 
eftoit la caufe unique de tant « 
d'impofts , qu'on ne pouvoit « 
retrancher , qu'en ceflant de « 
l'aflîfter 5 Comment peut-il « 
m'imputer l'opprefïîon publi- « 
que qu'il a crûluy-mefme uti- « 
le à Ces defleins ) La dernière « 
preuve eft dételle nature, que « 
je negligerois volontiers d'en « 
entretenir Voftre Majefté," 
parce qu'elle me regarde dire- « 
dément. Car , Madame, fi la « 
Monarchie foufFre, eft-ce pour « 
monintereft particulierî& l'ar- « 
gent qui fe levé dans l'Eitat eft- «< 
il diftribué par mon ordre à « 
mon pere , ames frères , à mes et 
parens , à mes amis , ou à mes « 
domeftiques? Les Regiftresdu « 
Confêil font foy de l'emplcy « 
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a des deniers royaux , qu'on m'y 
» fafle voir un ieul article déli- 
>ivrc' par mon confentemenc,à 
a qui que ce foit de mes amis, 
» ou compatriotes. On y ver* 
>a ra fimplement les appointe- 
»j mens que Voftre Majefté me 
>j fait délivrer par l'ordre du Pre- 
i> fident des Finances , qui ne me 
» les fait compter , qu'après les 
*j avoir fait enregistrer -, il feroit 
» facile de me convaincre Ci j'a- 
53 vois fait quelque fourberie, ce- 
» la feroit neantmoins bien foi- 
» blepour autorifer Paccufation 
» de Don Jean d'Auftriche 5 car 
»j je ne fuis ny ne puis-eftre cau- 
» Ce de l'oppreflion publique, 
» n'ayant pas le pouvoir de dé- 
» tourner un fol du revenu de la 
«Couronne: C'eft donc la guer- 

93 re qui fait ce defordre } & non 
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pas moy ; ainfi les impofts qui « 
le lèvent ne tournent point « 
à mon profit ny à celuy de mes « 
proches. « 

Ce crime de peculat qu'on « 
m'impute aujourd'huy , Mada- « 
me , eft un nouveau fujet qu'on « 
prend de me perfecuter : C'eft et 
non feulement pour me perdre «< 
de réputation que cela eft in- « 
venté, mais encore pour con- « 
damner la conduite de Voftre « 
Majefté , 6c me détruire en- « 
fièrement dansl'efprit du peu- " 
pie ; ce Prince prétendant fous c< 
ce fpecieux prétexte le foule- « 
ver contre le gouvernement de « 
Voftre Majefté ^ Se pour cet « 
effet il m'accable dans fa Let- ce 
tre des mefmes calomnies dont « 
on chargea Voftre Majefté in- c< 
continent après le deceds du « 
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5 feu Roy Ton époux , l'accufant 
5 que fous couleur du voyage de 
î l'Impératrice en Allemagne, 
3 Voftre Majeftéy faifoit tranf- 

> porter des millions en efpeces 
j avec beaucoup de pierreries, 
j tant pour en faire prefent a 
3 l'Empereur fon frère, que pour 
3 y fonder un Convention. Voftre 
3 Majefté pûft fe re tirer j fon def- 

> fein eftant d'abandonner Je 

> Roy, quoy qu'en fa plus tendre 
3 jeunette. Cette fàufleimagina- 
3 tions'étantdiflipéepar unpro- 
3 cédé contraire de, Voftre Ma- 
jefté , elle retomba tout de 
nouveau dans Pefprit du peu- 
ple à l'inftant qu'elle nomma 
Don Diego Riquelme , Evef- 
que de Plaifance, pour Prefi- 
dent du Confeii de Caftille, 
difant , que Voftre Majefte Juy 



1 
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avoit ordonné de Ton plein « 
pouvoir & abfolu, qu'il euftàcc 
trouver les moyens de toucher ce 
trois millions d'efeus pour en- « 
voyer en Allemagne à PEm- « 
pereur $ 8c que pour ce fujet« 
feulement , elle l'àvoit fait Pre- « 
fîdentj qu'ayant cependant re- « 
fuie d'obeïr à cet ordre , il en c< 
avoit attiré fon indignation , « 
jufques-là que Voftre Majefté « 
me chargea de luy en parler, « 
pour l'engagera l'exécution de « 
ee commandement , & qu'en « 
noftre entreveuë , nous nous ce 
ferions fortement querellez. « 
Cette chimère s'évanouit com- c< 
me la première, & on fut quel et. 
que temps fans en difeourirj « 
mais enfin ce mefme bruit fe«, 
réveille pour la troifiéme fois et 
par les Partifans de Don Jean «. 

& iiij 
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» d'Auftriche , qui s'eff >rce de 
>s perfuader au peuple que depuis 
>5 peu Voftre Majefté a remis à 
53 l'Empereur des lommes im- 
>5 menfes i &: que ce Prince à dé- 
53 couvert une grande partie de 
sa cette remife , dont on a fort 
33 murmuré j ces difeours font de 
33 fi fâcheux efFecs , qu'ils pour- 
33 roient caufer du defordre dans 
33 l'Eftat , fi les Efpagnols n'a- 
33 voient autant d'affection que 
33 de refpect pour leurs Rois , & 
>3 particulièrement pour Voftre 
33 Majefté en qui ils ont toujours 
» reconnu mille vertus Royales^ 
33 Tellement que n'ofant s'atta- 
33 quer à l'autorité Souveraine, 
33 & me croyant d'ailleurs favori 
os de Voftre Majefté , & que c'eft 
>3 par mon miniftere que cesfom- 
33 mes paflent en Allemagne 3 
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toute leur averfion , leur haine, « 
& leur mécontentement , tom- « 
bent fur moy d'une fi eftrange « 
manière, que c'eft un miracle « 
qu'on ne m'ait pas encore afl « 
fafïïné félon les pieufes inten- « 
tions de Don Jean d'Auftri- c< 
che y qu'on reconnoift aflfez à « 
fa lettre èc aux bruits que fès « 
Partifansfement pour ternir la « 
gloire de Voftre Majefté, cel- « 
le de l'Empereur , Se ma repu « 
tation. Car on peut apren- c< 
dre par les Regiftres de la « 
Chambre des Finances , s'il eft et 
vray que Voftre Majefté dé « 
tourne les revenus de la Cou- et 
ronne j & par cet éclaircifle^ « 
ment , on connoiftra que le pre- « 
texte qu'on prend pour me per- « 
/ecuter eft un artifice pour pu- t< 
Jblier les calomnies ; &les fauf- 
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» Tes accufations dont on m'acca- 
» ble avec plus de feureté. 
« Toutefois , Madame , j'ay 
«tant de confiance en la bon- 
ite divine, que je puis juftement 
«me flatter , qu'elle fera con- 
«noiftre à tout le monde voftre 
«intégrité & mon innocence, & 
«fera cefTer ces fâcheux bruits, 
« qu'on feme malicieufement 
«dans l'Eftat pour y mettre le 
«defordre , & m'attirer l'aver- 
>3 fion d'un peuple , pour le re- 
«pos duquel j'ay toujours tra- 
vaillé 6c travailleray autant 
» qu'il me fera poflible. 
« J'ay crû, Madame, qu'il étoic 
«démon devoir de reprefenter 
«à Voftre Majefté toutes ce& 
« chofes , non pas pour l'en in- 
«ftruire , puisqu'elle ne les igno- 
».re pas , mais pour la prier d'au- 



■ 
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torrfer ce difcours par fon ap- c* 
probation , puifqu'il paroift « 
autant pour fa juftification que « 
pour la mienne , & pour main 
tenir la tranquillité publique « 
qu'on veut troubler par ce c* 
grand nombre de copies de la et 
Lettre de Don Jean d*Auftri- « 
che, qui font répandues par le « 
monde fous l'apparence de « 
vouloir exciter le peuple con- et 
tre moy , lorfqu en effet on « 
s'attaque au gouvernement de « 
Voftre Majefté , & à la con- « 
duite de tous fes Miniftres ; ce « 
qui ne laiflTe pas de donner de « 
mauvaifes impreffions aux plus «c 
paifibles , &. aux moins éclai- « 
fez , & de fomenter l'ardeur « 
de ceux qui ont du penchant « 
pourla divifion. « 
. Voila donc, Madame, ce que <* 
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îj'w dû rcprefcnter à Voftre 
3 M ijefté avec autant de fînce- 
3 rite que de foûmifficMi , le juge- 
3 gement qu'elle fera de ce dif- 
j cours, réglera celuy que tout le 
3 monde en doit faire. A Ma- 
■ dridldj. Octobre 1668. 

Des que ceManifefte parut, 
on fouhaita avec tant d'cm- 
prenement de le voir , qu'on 
alloit en foule chez les Pères 
Jefuites leur en demander la 
le&ure } mais cette curiofité 
publique les fit refoudre à n'en 
diftribuer que quelques-uns 
gratis , & de vendre les autres 
pour fe rembourfer des frais 
de l'impreflîon. 

Comme les Partifans du Pè- 
re Nithard trouvèrent ce Dif- 
cours admirable, ils publièrent 
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d'abord qu'il avoic ouvert les 
yeux à plufieurs perfonnes, Se 
fait rétracter les mauvais fen- 
timens qu'ils avoient conçus 
de Ton autheur : leurs adverfài- 
res cependant y firent quan- 
tité d'objections , demandant 
G. tout ce qui s'y préfuppofoit 
eftoit véritable $ parce qu'on 
doutoit dans le monde que 
Don Jean d'Auftriche eut ja- 
mais eu la penfée de faire af- 
faflîner le Pere Nithard , ne 
s'en eftant jamais rien dit que 
ce qu'il en alleguoit dans (on 
Manifefte ^ outre que fi ce Prin- 
ce eut formé ce deflein , il en 
fut plus facilement venu à 
bout, que de l'entreprife qu'il 
fait de le chalTer ; parce qu'un 
feul homme luy fufKfoit pour 
le premier , & qu'il luy en faut 
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plufieurs pour luy aider à exe- 
cuter l'autre j qu'au refte ils ne 
comprenoient pas comment il 
eftoit le feui qui eut découvert 
que ce Prince a voit refolu fà 
mort , perfonne n'en ayant ja- 
mais parlé $ ce qui n'eft pas 
ordinaire dans les affaires de 
cette confequence. 

On redoutoit cependant de 
telle forte ce Religieux , que 
perfonne n'ofoit ouvertement 
contredire ce Manifefte, inti- 
midez par la mort de Malla- 
das j fi bien que le plus hardy 
n'a ofé l'entreprendre qu'en 
feignant 3 que le Marquis de 
Villena accompagné de Don 
Pedro le Cruel, & del'amede 
Pedro Fernande s , trois perfon- 
nages allez connus , eftoient 
venus exprés de. l'autre monde 
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pour le réfuter avec plus de li- 
berté. Exemple fenfible de la 
terreur qu'un pouvoir abfolu 
ufurpé, imprime dans Pefpric 
des hommes , qui font obligez 
d'appeller les morts pour fe 
plaindre en leur place ,& pour 
dire des veritez reconnues de 
tout le monde$ mais qu'aucun 
des vivans n'ofe publier. 

]L fuppofedonc que dans la « 
plaine de Brarîigal , fur les « 
rives d'un petit ruiffeau, deux « 
vieillards vénérables fe rencon- « 
trerentjôc que l'un deux dit à « 
l'autre, après des civilitez re- et 
ciproques, je fuis Don Pedro et 
Roy de Caftille, qui fus fi équi- « 
table , ( au rapport du Comte ce 
de la Roca , ) que je meritay « 
deftre apellé juge intègre 5 6c « 
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j cependant malheureux que je 
s luis , le peuple ne m'a jamais 
3 nommé que cruel & langui- 
3 nairc. O cher amy, Dieu nous 
3 preferve d'un peuple qui en- 
3 rreprend de faire enrager un 
>3 Prince , il ne manque jamais 
o d'y reulfir quelque confiance 
o qu'on puiflc avoir : Qu\in 
o Souverain eft à plaindre en 
>3 cette conjoncture , s'il ne fçait 
>3 relâcher quelque chofe de fes 
» interefts , pour juftes qu'ils 
33 foient j parce qu'il y a fouvent 
>3 de la prudence de fe laifler en- 
33 traîner aux erreurs populaires, 
33 eftant plus à propos de céder à 
>3 un torrent , que de s'efforcer 
33 vainement à le furmonter: 
33 Une PrincefTe qui croit que 
>3 n'ayant rien à fe reprocher, 
33 elle peut fe moquer des mena- 
ces 
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Ces de fes fuj:ts ; ne fçait pas « 
régner, fi elle ne fçait les ap- a 
paifer, &, faire ceflèr la caufe ce 
de leur murmure. N ons ne ver- ce 
rions point dans l'Hiftoire des ce 
chofes fi étranges de plufieurs ce 
Reynes, fi elles avoient pu fe ce 
refoudre à changer leur vertu ce 
trop auftereen un peu d'adref- ce 
fè. Combien de Roys auroicnt ce 
efté moins malheureux , s'ils ce 
avoient efté moins jaloux de « 
leur autorité ? il faut fçavoir fc ce 
foûmettre à la neceffité pre- ( < 
fente , en confiderant que le < c 
point d'honneur n'eft pas toû- c< 
jours une bonne raifon d'Eftar, ct 
£c que la plus eflentielle, eft: c* 
celle qui peut le mieux nous « 
maintenir, foie en dinlmulant, Cf 
en cédant ou autrement. Que {c 
le Roy de France entend bien c <- 
I. Part. S 
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» cette politique , puifqu'il ne 
» dédaigna pas de faire grâce au 
» Prince de Condé , qui s 'eftoic 
55 oppofé à fes Conqueftes , & 
55 que l'effort qu'il fît de luy par- 
55 donner luy fut avantageux,, 
55 puifque cela luy falicita les 
55 moyens de donner la paix à fon 
sa Royaume : Mais enfin mon 
55 malheur doit fervir d'exemple 
55 à la pofterité, puifque n'ayant 
55 pas voulu relâcher tant foit 
55 peu de mes interefts & de mon 
w autorité, il m'en coûta leSce- 
55 ptre avec la vie j quoy que 
55 Henry le baftard 8c le peuple 
55 qui me 1 ôterent , ne s'en pro- 
55 truffent pas tant d'abord , ne 
55 fouhaitant qu'un peu de mo. 
55 deration en mes fèveritez } 
55 mais mon endurciflement leur 
53 fit obtenir un triomphe plus 
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tfmple qu'ils ne l'attendoient $ ce 
je n'avois cependant pas eflé cç- 
jufqu'à m'alTeurer de Ja per- « 
fbnne d'Henry , lors qu'enfin <c 
ayant oublié les devoirs de la « 
nature , il eut la hardiefTe de « 
s'emparer des meilleures pla- « 
ces de mon Royaume j ma len- « 
teur fut mefme fi grande à le « 
punir , que je le garday trois 
ans en prifon , avant de le fai- «- 
re déclarer rebelle ^ voyez « 
après ce qui m'eft arrivé } quel « 
traitement on doit fe promet- 
tre quand on arrefte mal à 
propos des perfonnes confidé- 
rables -, que fans fujet on prend « 
des refolutions violentes ,. & w 
qu'on fait des entreprifes fans « 
en conlîderer les fuites. L'autre « 
vieillard ayant pris là parole, « i 
luy dit, pour moy , Seigneur 3 

S' ij. 
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«je fuis le Marquis de Villena^ 
» qui me rendis célèbre dans 1er 
« monde par PAftrologie, & par 
«l'invention de la bouteille, 
«dans laquelle on dit que je me 
«fis mettre en petit morceaux, 
«afin de découvrir à travers le 
«verre dans les fiecles à venir, 
« les chofes qui dévoient arriver 
» aujourd'huy -, & en effet c'eflr 
« la vérité , n'eftant pas poffible 
» qu'un homme de mon humeur 
«Se de ma nailTance, fepûtem- 
«pefcher de fe faire mettre en 
>s pièces , pour voir les évene- 
» mens de ce temps , le renverfe, 
. «ment de cette Monarchie par 
» un (impie particulier, qu'on 
«abandonnait les Princes éc les 
«Grands pour un miferable, 
«l'intereft public pour celuy 
«d'un Moine , les Efpagnols 
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pour un Eftranger 3 & ce qui C4 
paroît plus furprenanr, devoir « 
expoferun Monarque pour un « 
fujer, le frère d'un Roy pour « 
un valet, 8c enfin la gloire & « 
la réputation d'une Reyne « 
pour celle d'un Jefuite : Il eft « 
vray que je me lis hacher, je « 
ne puis je celer, pour voir de- « 
venir arbitre de noftre Foy, un « 
homme qui devoit naiftre en c< 
Allemagne fous des Loix fi peu « 
conformes aux noftres. « 

Je me fis hacher , porté par « 
la. curiofité de voir qu'une « 
Reyne qui devoit gouverner « 
l'Efpagne félon nos Loix ,deût c< 
choifir pour fon Directeur, un c< 
home qui ne les connoit point} « 
ce n'eft pas que l'on croyeque c< 
Sa Majefté puuTe faillir volon- c< 
virement , mais on apprehen- « 
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» de qu'elle n'aie fait une faute 
» de jugement par le choix de ce 
» Confefleur, élevé fous des Loix 
» Ci différentes des noflres. 
» Je me fis hacher pour voir la 
» Monarchie d'Efpagne, fous le 
>5 pouvoir d'un homme incapa- 
» ble de la gouverner , qui ne 
>3 connoît point le génie des peu- 
55 pies, & qui ne fçait point di- 
55 ftinguer le rang des Princes 
55 ny le mérite des fujets • inca- 
ssable d'adminiftrer lajufrice, 
55 puifque ne fçachant pas bien 
55 noftre Langue, il ne peut ny 
55 fe faire bien entendre ny corn* 
59 prendre ce que nous luy dis. 
55 Ton s. 

55 Je me fis mettre en mor- 
55 ceaux pour voir un Religieux 
55 Confeiller d'Eftat,qui ne peut 

Él au plus feavoir que fon Ikc? 
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viaire, dire fa Mette, & fuir a 
les honneurs 3 les dignitez , & ce 
les pompes du monde, comme c« 
porte fon Inftitution $ ignorant « 
entièrement la Politique, les ce 
raifons d'Eftat , & ce qu'il faut ce 
fçavoir pour fè bien acquiter « 
du Miniftere. 

Pour voir un Gouverneur «> 
de la Monarchie, un premier « 
Miniftre & Favory tout en. « 
femble , ConfefTeur de la Rey- « 
ne, fans que Sa Majefté s'a- et 
dreïïe jamais à d'autre qu'a « 
luy 5 je ne voy pas cependant « 
comment il peut concilier des « 
qualitez fi oppofées , eftant « 
probable qu'il n'ira pasdétrui- « 
re dans la Confeffion , ce que « 
fa paffion ou fon intere/r. luy c< 
auront infpiré dans le Mini- « 
ûerç. M . 
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** Qiîi n'auroic pas efté tenté' 
» de fe faire hacher pour voir 
53 aujourd'huy l'accomplifTement 
» de tant defuneftes prédictions, 
» ou pour mieux dire des révéla- 
is fions de Pefprit d'un homme 
>3 bien fenfé. Qujon life fainte 
>a Lutegarde en fon Original , & 

non pas de la traduction d'un 
» Pere de la Compagnie, pour 
» voir fi elle ne prédit pas la de- 
» iolation de cet Empire par un 
» Jefuite. Voyez Ci Quevedo n'eft 
« pas de mefme fentiment dans 
» fon Livre où il traite de la der- 
» niere heure , pour voir il ce* 
» n'effc pas la dernière de cet 

Eftat par les mefmes voyes $ 
)5 dans ceux qu'il intitule de la 
» Pefte,des Fantômes , & en ce- 
» luy de la Pauvreté , qu'on re- 
k« garde s'il n'y tient pas le mef- 

nae 



,1 
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me difcours fur le fujet de ce ce 

paflage : Qui dévorant viduas 5 c< 
Qu\)n life les œuvres de fainte « 
Therefè , pour voir Ci elle ne « 
prédit pas qu'il y aura bien-toc « 
un ordre qui tombera en deca- « 
dence par le deffaut de Tes pro- « 
près enfans : On peut encore « 
lire les Institutions de faint « 
Ignace de Loyola , pour s'in- « 
ftruire des menaces que ceSaint « 
fait à Ton Ordre , dés que quel- « 
qu'un de Tes enfans acceptera « 
les dignitez qu'il leur defFcnd. « 
Enfin qu'on life le Livre intitu- « 
lé le Lyon prodigieux en fon « 
Apologie , parlant des loups « 
qui prirent le party des brebis « 
& des agneaux, contre les pa- « 
fleurs & leurs matins j nedit il « 
pas qu'après avoir vaincu les « 
chiens & les bergers , ils firent « 
I. Part. T 
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v> une cruelle boucherie des mef. 
*j mes brebis & des mefmes 
» agneaux , donc ils venoient de 
» prendre la protection ? n'eft-ce 
» point là le fymbole de ce que 
îj nous devons attendre du fe- 
» cours que les François nous 
m promettent. Qui eft-ce donc, 
>j qui n'auroit pas eu la mefme 
» curioficé que moy , pour voir 
» le manifefte de ce Religieux Ci 
m plein d'inutilitez Se de raifons 
>j trop foibles , pour répondre à 
» des fortes objections ? & pour 
>s luy voir dire que ces anceftres 
>s ont toujours efté d'anciens 
» ferviteurs de la maifon d'Au- 
î3 ftriche, quand tout le monde 
» fçait que la qualité d'anciens 
>j ne leur convient qu'à raifon de 
» ce qu'ils ont vécu longues an- 
» nées , & celle de ferviteurs 
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pour avoir fait quelques por- 
tes & quelques feneftres pour 
le Palais de l'Empereur. 

Que n'auroit-on pas fait pour 
le voir afleurer que ce fut 
l'Empereur Ferdinand , qui l'é- 
tablit au Miniftere où il eft ? 
quand tout le monde rend té- « 
moignage qu'il n'a de fa vie « 
entré dans fon Palais,que pour « 
compagnon de quelqu'un de « 
Ces confrères , & qu'il n'eft « 

Î>arvenu à eftre ConfefTeur -de « 
a Reyne, qu'au refus de trois « 
Religieux de fon Ordre à qui « 
on l'avoit propofé avant luy$ « 
mais il n'eut pas la mefme hu- « 
milité qu'eux, ny la force de re- « 
fîfter à unechofe fi avantageu- « 
fe, parce qu'il ne fçavoit ce « 
que c'eftoit que de refufer une « 
dignité , n'en ayant jamais 

Tij 



\ 
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» pofledé de plus confiderable 
» que celle d'un petit Regent en 
>j quelque bafTe clafle. 
» J'avoue encore que je me fis 
>j hacher pour voir les raifons 
» qu'il allègue pour fe mettre à 
n couvert de la mort de MaJia- 
>a das , fe fervant de principes 
>j moraux &deconclufions phy- 
» fiques , ( car il a fans doute ou- 
» blié la logique j ) & pafTant 
>î du droit au fait , il conclut que 
» fon caractère de Preftre l'em- 
m pefchoit de participer à cette 
» mort , comme fi la deffenfe 
» qu'on fait à un Preftre de trem- 
» per fes mains dans le fang , Juy 
» ofte la faculté de commettre 
» des crimes plus ou moins énor- 
>j mes quand il veut. 
»» Ce qu'il objecte pour foûte- 
k nir qu'il n'eut aucune connoif- 



r 
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fonce de la prifon de Patino, 
eft-il plus fupportable; il eftoit, 
dit-il, occupé alors à dire Tes 
Matines pour le jour fuivant, 
comme fi dire fes Matines, foit 
un argument capable de prou- 
ver fon innocence : n'eft-ce pas 
une raillerie que d'alléguer ces 
badineries fur une affaire de 
cette nature ? puifqu'on fçait 
d'ailleurs que ce fut luy qui 
envoya Pinilla à la Reyne, 
pour l'inftruire de la manière 
qu'il avoit projette d'arrefter 
Don Jean d'Auft riche , fans 
qu'il pût faire de refiftance, & 
fans qu'une telle violence fit 
beaucoup d'éclat , afin de ne 
pas effrayer le peuple qui pour, 
roit eftre furpris de cette nou- 
veauté. 

Que n'auroit-on pas fait 

T. .• 
llj 
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» pour voir les excufes donc il Ce 
» fcrtà 1 égard des emplois qu'il 
» exerce ? afTeurant qu'il ne les 
» vouloic pas accepter , mais 
" qu'il y fut contraint par Sa 
» Majefté : nous fçavons toute- 
» fois que du vivant du feu Roy, 
» il eut des emprelTemens extrê- 
>' mes pour eftre fait un fimple 
» Inc^uifiteur, afin d'avoir la fa- 
» culte d'entrer en quelques Af- 
» femblées de ce Tribunal , & 
» qu'il fit pour y parvenir diver- 
"ies brigues auprès de plufieurs 
n Miniftres , defquels il follicita 
» encore le fuffrage, pour entrer 
» au Confeil d'Eftat comme en 
» celuy de l'Inquifition. Aytona 
» en peut rendre témoignage, 
» puiiqueplus politique qu'hom- 
» me d'efprit , il fe plaignit de fes 
» follicitations. Cartel Rodrigo 



Digitized by Cà 



d'Espagne. 213 
pourroic aufîî le dire, Iuy qui« 
fut tout fcandalifë de l'excès « 
de Ton ambition. Que ne nous « 
diroit point là-deflus Caftrillo., « 
à qui ce Religieux dit un jour ce 
à l'ifluë d'un magnifique repas « 
qu'il venoit d'en recevoir, qu'il « 
le régalât moins & luy fut plus « 
favorable 5 il luy tint ce dif- ci- 
cours , parce que Caftrillo en « 
ce tems-là eftoit contraire à fes« 
defTeins. Qu^on s'informe un « 
peu des Villes , s'il n'a pas fçû ce 
par des lettres de naturalité, fe ce 
faire recompenfer des carefles ce 
qu'il leur faifoir, & que le Car- « 
dinal Moncada nous dife un c < 
peu s'il a falu que la Reyne « 
l'ait follicité pour l'obliger à ce 
prendre les appointerions & « 
pendons dont il joiiir. ce 
N'eus -je pas raifon deme« 

T.... 
tuj 
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» faire hacher pour voir que 
» pour fe décharger de Ja levée 
» des impofitions , & de ce qu'el- 
» les n'ont point encore efté re- 
tranchées, il dife qu'il a toû- 
» jours procuré le foulagement 
» du peuple, fans le pouvoir ob- 
» tenir, & qu'il p ren d a témoin 
« de cette vérité les Miniftres des 
» Atfèmblées, qu'il charge par 
» confecjuent des accablemens 
» publies, pour s'ériger en hom- 
» me zélé ? ils nient cependant 
» cette fu'ppofîtion , & deman- 
» dentqu'il la juftifie 5 car moyen. 
» nant que les droits fuflentcon- 
» formes à fes defîrs , il n'y pa- 
« roifïbit jamais contraire; com- 
» me par exemple il n eut garde 
» de contredire à ceux qu'on le- 
» va pour les réparations du Pa- 
»> lais d'Allemagne j &quoy que 
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toutes chofes dépendirent ab- « 
folument de luy , il ne voulut « 
jamais interpoler fon crédit" 
pour abolir les importions , « 
tandis qu'il les a jugées pro- « 
près à fon utilité, quelque re-« 
pugnance que les autres Mi- « 
niftres luy en témoignaient ; « 
je ne fçay donc comment il ofe « 
Contenir qu'il n'a pu trouver" 
les moyens de les retrancher « 
quand la guerre , pour l'entre- « 
tien de laquelle on les levoit, 
avoit cette j fa faufTe fimplici- 
ré fait connoiftre fon peu de 
fîneerité de luy voir à ce pro- 
pos prendre la Reyne à té- 
moin , elle qui doit eftre fon 
Juge. 

Je me fis encore hacher pour 
luy voir répondre à l'accufa- 
«ion qu'on luy fait, d'avoir fait 
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>3 tranfporter de grofTes fommcs 
>5 en Allemagne , qu'il n'avoit en 
« ce païs-là ny pere ny frères d 
» qui les donner, comme fi cela 
>j rendoit cette accufation nulle, 
» &qu'ilnepûty en envoyer pour 
»? d'autres interefts: Don Blafco 
îs nous diroit bien quel efr Ton 
» fentiment fur ce îujet , auflî 
» bien que noftre AmbafTadeur 
>j en Allemagne , & celuy 6* AU 
>s lemagne en cette Cour j I'Of- 
» ficier qui à la garde des pier- 
>j reries de la Couronne, endi- 
>s roit bien des nouvelles ; ce qui 
» s'eft pafle dans le Parc , nous 
55 en inftruiroit bien j qu'on en 
55 demande des nouvelles à Man- 
5î teles & à Buftos, de mefme 
53 qu'à ceux qui ont achepté des 
35 Charges ? qu'il allègue après 
» cela , qu'il n'a point de frères y 
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comment nommerons - nous c< 
donc ceux de Ton Ordre, à qui « 
il a donné deux Chaires dans « 
l'Univerfité d'Alcala ; contre « 
les immunitez & malgré les « 
oppofitionsqu'y fi rent les Do» ct 
£eurs de ce Corps , & une au- « 
tre qu'il obtint à force de ca- « 
re/Tes & de promettes /imulées? « 
qu'on interroge là- de/Tus le « 
Pere Romero > voudroit-il re- « 
noncer les Pères Jefuittes pour « 
Tes frères , à caufe qu'ils fe font « 
apropriez les meilleures char. « 
ges de l'Inquifition , & qu'ils « 
fe font attirez par ce moyen la « 
connoiflance de toutes les a£. « 
faires de ce Tribunal > nous c< 
prendrons pour témoins de « 
cette vérité la Ville de Valen- « 
ce & quantité d'Officiers de « 
rinquifition q ue ces Religieux c< 
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5 ont fupplantez $ les Carmes 
»> nous en diroient bien quelque 
»' chofe, eux qui fe repentent de 
" n'avoir ofé luy donner uneat- 
" teinte fur fon Hiftoire prophe- 
» tique , foit qu'ils redoutaient 
» fa puiflance ou que leur rere- 
» nnëvint de ce que le PereSali- 
» nas les en avoit informez. 
» Je n'eus pas moins de curio- 
» fité pour le voir fe plaindre 
» avec excès de Don Jean d' Au - 
» ftriche , prétendant ne rien di- 
» re contre luy , lors qu'en effet 
» il dit toutes chofes , s'en remet- 
» tant toujours au Ciel , fans rien 
,3 oublier j l'offenfe qu'il fait à ce 
» Prince eft bien plus fenfible 
» que les injures qu'il en a re- 
« ceuës, puifqu'il luy attribue la 
» mort de Saint Aunes, qu'il l'ac- 
w cufe d'avoir voulu le faire a£ 
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faflîner , ôc enfuite de tout ce- c< 
la le faire enlever dans un car- « 
rofle 3 Dieu n'en fit-il pas au- « 
tantau Prophète Elie, fans que u 
ce faint Homme y repugnaft? « 
Mais d'ailleurs , il n'euft pas dû c< 
le trouver mauvais , puifque « 
c'eftoit pour le foulagemenr « 
d'un peuple qui follicitoit ce « 
Prince de luy rendre ce bon « 
office : ] Enfin pour accabler « 
davantage ce Prince, ne dit il « 
pas qu'il a voulu émouvoir le « 
peuple contre la Reine, & en « 
îuite que c'eft à elle & non pas « 
à luy que s'adrefTent les cla- « 
meurs publiques, aimant mieux et 
la mettre mal dans Tefprit du « 
peuple que de s'attirer la haine « 
de tout le monde ? qu'on juge « 
après toutes ces chofes du ze« « 
le avec lequel il met tout entre « 
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» les mains de Dieu , & lequel 
» des deux eft le plus offenfé. 
>i Mais peut-on fans eftonne- 
» ment luy voir dire qu'il fe la voit 
»s les mains de toutes les injufti- 
>î ces qu'on avoit faites à Don 
«Jean d'Auftriche? quoy qu'on 
>j fçache qu'il l'exiloit en Flan- 
», dres, qu'il voulut le faire arre- 
» fier à Confuegra , qu'il répan- 
„ doit contre fa gloire des bruits 
»j effroyables , qu'il avoit tâché 
» de s'afîeurer de fa perfonne ou 
„ de le faire aflaflïner à Barce* 
» lonne : Les Vice -Rois d'Arra- 
» gon &. de Catalogne, auffi bien 
>, que le Prince de Parme , en 
» 5 fçavent la vérité , & qu'il eut 
» outre cela l'intention de lefai- 
>, re déclarer rebelle , afin d'avoir 
» occafîon de luy confifquer fon 
>» bien, ayant à ce deflein voulu 
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Corrompre l'intégrité des Mi « 
niftres par de grandes promef- « 
fes. « 

Que dira- t'on des raifons que « 
luy &c ceux de Ton party aile- « 
guerent pour faire une paix « 
honteufe avec un tyran , le laid « 
fane non feulement paifible « 
po/Te/Teur d'un Royaume j mais « 
ayant encore approuvé fa per- c< 
fîdie j 6c qu'aujourd'huy il trai- « 
te de perfide le frère de noftre « 
Roy , dont la droiture eft fi « 
connue , ne cherchant que les ce 
occafions de le faire mourir « 
comme un criminel , au mefme « 
temps que luy-mefme s'efton « 
ne de voir dire à ce Prince, que « 
des Cafuiftes l'ont afleuré qu'il « 
pouvoir en feureté de confeien- « 
ce Je faire affafiîner. « 
Cela n'eft-il pas infupporta- « 



\ 
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» ble de le voir formellemnt 
» s'oppoferà la doctrine du Père 
» Moya,de Salinas , & de touc 
» fon Ordre, quifouftient qu'un 
« innocent peut fans crime feli- 
» vrerà la mort pour fauverfapa- 
» trie de quelque opreffion, qu'on 
«peut mettre le feu aux poudres 
» d'une Flotte,& fairefauter tous 
n ceux qui font deffus,plûtôt que 
J5 de fouffrir les ennemis s'enap- 
» proprier , & qu'un homme qui 
» fe fauveroit fur une planche 
» peut la donner à un autre qui 
» îeroit plus utile au public que 
> 5 luy. Cependant IePereNitard 
» ny fes Partifans ne veulent 
» point fuivre cette maxime ; je 
> 3 ne dis pas de fe livrer à la mort} 
» on n'en demande pas tant de 
» luy , ny qu'il fe dépouille de 
»> fes dignitez ,& de fes richefles^ 

on 
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on confenc qu'il les emporte, « 
pcmrveu qu'il s'en aille en fa « 
patrie : Quelle douleur de fe « 
retirer chez foy avec foixante c* 
mille ducats de penfion? il fait « 
pitié , 6c l'effort eft confidera- « 
ble? quand ne s'en allant pas « 
il peut en refulter des calami- « 
tez infinies ^ la mort de plu- « 
/leurs innocens , mille violen- « 
ces, 6c enfin le renverfement de « 
toute la Monarchie. Que di- « 
riez-vous à cela faint Prophe- « 
te, quand pour une bien moin- « 
dre caufe vous vous écriaftes : « 
Si propter me exorta eft tempeftas « 
mittite me in mare ? « t 

N'y a t'il pas dequoy s'efton- « 
ner que les Jefuites fe foient « 
plaints des Religieux de faint « 
Dominique,de ce qu'ils avoient « 
combattu un petit traité qu'ils « 

L Part. V 

* 
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» avoient donné au public fur (a 
» Conception de la Vierge ? di- 
» fane que Ci leur opinion n'eftoic 
>a pas la plus foûtenable , elle 
» eftoit du moins la plus remplie 
» de pieté -, qu'ainfi ils eufTent 
» bien dû fe retrader, puis qu'il 
» y alloit de la gloire de la Reine 
m du Ciel, Se de la tranquilliié 
» de plufieurs Chreftiens. Ce- 
» pendant aujourd'huy qu'il y va 
» de la gloire de la Reine d'Efpa- 
» gne, & du repos de tout PE- 
» tat , ils ne veulent rien relâcher 
>5 de leurs fentimens , quoy qu'ils 
w nefoient fuivis que de trois ou 
» quatre hommes attachez à 
» leurs interefts , & que l'opinion 
« des mieux fenfez foit qu'il c(l 
» neceflaire que le Confeffeur fe 
retire. 

N'eft- ce pas encore une cho* 
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febien fenfible de voir que ce « 
Religieux fansfe foucier du tore « 
que (à prefence nous caufe , ny « 
des maux que nous en appre- « 
hendons pour l'avenir , s'opi. « 
niâtre à ne vouloir point imiter « 
David en fa retraite, ny celle «. 
du Cardinal Adrian > cepen- « 
dant l'expuîfion de Monfîeur « 
de Chieures j & celle du Com- c< 
te Duc en Efpagne -, celle du « 
Cardinal de Richelieu en Fran- « 
ce , & du Cardinal Volfay en tlJÎJç' 
Angleterre, devroient bien en- « 
trer dansfbnefprit. Ignore- t'il « 
l'exemple de Traftamare , fa- « 
vory de Don Alphonfe dans ce 
fa minorité , qui fut brûlé à « 
Torre de Humos pour appai- « 
ier le foulevement de trois Vil- « 
les qui fe plaignoient de luyî « 
ne devroit -il pas trembler de ce « 

Vii 
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»j qui eft arrivé à Luna & à Cal- 
» deron en Efpagne ? au Cardinal 
»s George Marcinuz , tuteur 
» d'Eftienne Roy de Hongrie? 
»à Ariflo, qui fut traifnéà La- 
» cedemone , & de ce qui arri- 
»va à Fifeta en la ville de 
» Sparte ? 

» Peut on approuver cette di. 
»j ffcribution d'armes aux HabL 
>s tans de Madrid ? qui à l'exem- 
>5 pie de ceux de Naples du quar- 
ts tier de fainte Lucie , n'atten- 
» dent que l'occafîon de fe fou- 
» lever contre luy - mefme , & 
»j contre Tes emiflTaires ? & quand 
» cela neferoitpas ( ce qui n'eft 
» pourtant que trop vray ) croit- 
>s il qu'à la veuë des compagnies 
» nouvelles qu'il veut former on 
> 5 ofera y apporter des vivres ?& 

» que ces foldats affamez ne fe 
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fouleveront pas ? « 

Que doit- on dire de ce qu'il ce 
fait entrer tant de foldats en ce 
cette Ville pour veiller à fa a 
confervation ?n'eft-ce pascon- ce 
fier aux loups la garde des bre- ce 
bis ? puifque Paffe&ion qu'ils ce 
témoignent tous pour Don ce 
Jean d'Auftriche , ou plûtoft ce 
leur intereft particulier , fera ce 
qu'ils feront les premiers en ce ce 
tumulte qui faccageront Ma- ce 
drid , eflant trop perfuadez que ce 
s'ils eftoient affez mal heu- ce 
reux pour n'eflre pas tuez en ce 
combattant contre ce Prince, ce 
que leurs affaires n'en feroient c< 
pas plus avancées - y au contrai- ce 
re, ilsfe promettent de grands ce 
avantages pour leur fortune « 
en s'attaquant au Père Nitardj ce 
auflî ne manquent -ils pas de « 
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»jetter la veuë par avance fur 
n les plus riches maifons de !a 
»3 Ville , fur celles où les filles j 
» font les plus belles , & furcel- j 
f w les où fe retirent les gens con- 
>s tre lefquels ils veulent exercer j 
« leurs vengeances , & leurs j 
»scruautez. Dieu veiiille que 
33 Madrid par fa defolation ne 
» foit point une féconde Jerufa- 
» Iem , Se que la Comète de 
>s Tannée dernière n'en prefage 
»j poinr la ruine. 

» Eft-il rien de plus infuppor- 
>3 table que de voir les Pères Je- 
»j fuites s'aveugler de leur ambi- 
>3 tion , fans confiderer qu'elle 
>j peut caufer leur ruine? Ils de- ! 
» vroient fe reflbuvenir qu 'elle 1 
» les a fait chafTer de Venife, 
» de Malte , d'Allemagne , de 
>3 Mexique , de Pampelonne , & 
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d'ailleurs , 6c craindre l'exem- c * 
pie des Templiers , fans s'ar- «* 
refter à mettre au jour des Ii- " 
belles indifcrets qui leur atti- « 
rent I'averfion du public , & les « 
font pafler pour des gens qui « 
ont refprit égaré. « 

Que peut- on dire de voir « 
autorifèr la refolution que l'on « 
a prife de ne point cha{Ter le " 
PereNitard,en difant qu'il faut c * 
porter du refped à la Majefté c « 
des Roys , & que ce procédé « 
offenferoit la Reine ? fans fe « 
fou venir que le refpecT: que l'on « 
devoit à Charles Quint, n'em- « 
pefcha pas qu'on ne chaffaft « 
Monfîeur de Cbieures d'au- « 
prés deluy pour la fatisfà&ion « 
du peuple qui le demandoit, ny « 
de l'exemple d'Achis quichaf-« 
fa David à la follicitation des « 
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Satrapes, quoy qu'il le recon- 
nuft pour homme jufte. Enfin 
fut-ce une honte à la Majefté 
divine d'avoir précipité Luci- 
fer au fonds des Enfers un mo- 
ment après l'avoir créé fon pre- 
mier Miniftre 2 

Qui ne trouveroit pas étran- 
ge que l'aprehenfion qu'on a 
eu que Don Jean d'Auftriche 
attentât furie Sceptre, tandis 
qu'il eftoit à la Cour, & qu'il 
entroit dans le Confeil d'Eftar, 
ayant donné lieu à l'ordre qu'il 
reçût de palfer en Flandres, 
dans un tems qu'il n'avoit au- 
cun fujet de mécontentemenr, 
• » On ne le redoute pas à prefent 
>3 qu'il eft en campagne , que la 
•»> raifon & les prétextes ne luy 
■» manquent pas, & qu'il a droit 
de fè plaindre. Or la crainte 

qu'on 
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qu'on eut de luy fut mal-fon- c« 
dée, où l'on a tort de le mé-« 
prifer prefentement 5 car pou- « 
voit- on s'imaginer que feul & « 
fans apuy contre la fidélité qu'il « 
devoit à fon Prince, il puft au « 
centre de l'Efpagneentrepren- « 
dre fur la Couronne , fi eftant et 
afiîfté prefque de tout Je « 
Royaume , il n'a pas le crédit « 
de chaffer un jeiuite Eftran- « 
ger , parce que la Reine le « 
protège ? « 

Je me fis enfin hacher pour « 
voir ce que je viens de vous « 
reprefenter ,6c beaucoup d'au- « 
très chofes que j'obmets pour « 
ne vous eftre pas ennuyeux : ce 
Apres cela ne vous eftonnez « 
pas fi je fuis venu exprès de « 
l'autre monde pour deflïller les « 
yeux à quelques-uns de mes « 
I. Part. X 
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►5 parens , qui s'oublians du de- 
» voir de leur nainance,& aveu- 
li glez d'une ambition criminelle, 
» s'écartent du fens commun ôc 
>j fomentent nos divifions : Si 
»>tous les Grands s'uniflbient 
uavec le peuple de CaftiJJe, 
>>d'Arragon , de Catalogne, & 
jprefque de toute l'Efpagne qui 
s demandent l'éloignement du 
5 Pere Nitard , la Reine en fe- 
s roit maintenant confolée, Don 
sjean d'Auftriche feroit en re- 
5 pos , l'Eftat feroit tranquille 
3 au dedans , 6c ne craindroit 
3 plus au dehors les menaces que 
5 nous font les François , le 
j Confeffeur feroit paifible en 
>fon Païs 3 enfin nous ferions 
> contens , & moyennant qu'il 
j nous laifTaft dequoy fubfifter, 
$ nous nous panerions fort bien 
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Je fa prefence j n'eft.ce pas « 
aflez qu'il ait afTujetty nos « 
pauvres à eftre marquez pour « 
pouvoir demander l'aumolne, « 
après leur avoir ofté les refour- « 
ces de leur fubfiftance , * & « 
qu'il en ait retranché la moi- « 
tic aux vefves, & aux Commu- « 
nautez Religieufèsj ce font-là « 
les bonnes œuvres qu'il eft ve- « 
nu faire en ce Royaume : Mais c< 
enfin je vay exhorter tous mes « 
proches à s'unir , puifque c'eft c < 
par l'union que nous pouvons « 
nous promettre l'accomplilTe- « 
ment de ce que nous fouhait- c < 
tons > comme nous devons at- ct 
tendre toute forte d'accablé- u 

* Il fit défendre aux pauvres ( qui ne pour* 
roient pas dans l'Hofpital de l'Ave Maria) de 
demander l'aumofne, s'ils n'a voient une marque 
de bois qui leur donnoit cette faculté pendu au 
col. Il y a trois cens vefves d'Officiers fubalter» 
nés fur l'Eftat à vingt fols par jour , il les mit à 
dix fols, 

Xij 
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» mens de noftre mef - intelli- 
>j gence. 

» Ce difeours finy , le Roy re- 
« prit la parole , 6c dit qu'il al- 
»i loit auflî fe propofer pour 
>j exemple à la Reyne, au Con- 
>j feueur,&a tous les Miniftresj 
» fi bien qu'ils commençoient à 
>j s'acheminer vers Madrid à ce 
>j deflein, lorfqu'une femme ex- 
îstrémement grafTe & bouffie 
« s'apuyant fur deux potences 
>j leur vint à la rencontre , & 
>j leur tint ce difeours. Seigneurs, 
>j ce rocher derrière lequel j'e-* 
93 tois pendant voftre converfa- 
« tion , ne m'a point empefché 
w de l'entendre $ ainfi fans m'ar- 
33 refter à vous en dire davanta- 
»3 ge , vous fçaurez que je fuis 
»3 aufli une perfonne fort cele- 
»? bre , je m'apelle la Lenteur $ 
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j'ay autrefois eux Maîtrefle de « 
Pedro Hernandes , & je le fuis « 
encore aujourd'huy de tous les « 
Tribunaux d'Efpagne, j'affifte » 
à tous , êt on y conclud rien « 
fans moy j trouvez donc bon, « 
puifque vous ne fçauriez eftre « 
expédiez , que je ne m'y trou- et 
ve , que je me joigne à vous, c* 
& que nous nous en allions dou- « 
cément enfemble: Ils admire- et 
rent cette femme 8t fa propo- et 
fition , & confentirent de la « 
recevoir en leur compagnie 5 « 
mais la voyant marcher trop ce 
lentement , ils luy dirent-, Vous et 
ne vous haftez guère de nous c< 
fuivre , dans un temps ou faute et 
de diligence il peut arriver un « 
renversement gênerai à l'Eflatj et 
à quoy elle répondit avec fon « 
indifférence ordinaire : Si vous « 

Xiij 
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> 3 prétendez aller Ci vifteje vous 
» confeille de vous en retourner, 
» onn'eftpas accouftumé àMa- 
» drid d'aller qu'à pas fort lents, 
» comme je vayen matière d'à f- 
» faire , quand tout devroit pe- 
» rir : O que les François n'ont 
» garde d'en ufer ainfi , repli- 
» querent-ils , non plus que Don 
"Jean d'Autriche - y mais il vous 
p eft permis de vous perdre , & 
» nous ne pouvons pas nous y 
» oppofèr , nous vous déclarons 
» feulement , que nous defefpe- 
» rons de vos remèdes 5 & pour 
» mieux vous le témoigner, nous 
» acceptons volontiers vo/Tre 
» confeil , & vous difons adieu, 
» voftre aveuglement eft peut- 
» eftre un reflbrt de la Provi. 
» dence , qui veut vous perdre 
» pour vous fauver > cela dit, ils fe 
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feparerent, & difparurent pour « 
aller chacun de leur collé. « 

De routes les réponfês qui 
ont efté faites au Manifeftedu 
Pere Nitard , qui avoit paru 
fous le nom de Confulte ,il n'y 
en a point eu de plus forte que 
celle-cyj mais comme tous les 
Approbateurs de ce Pere n'eu- 
rent pas connoifTance de ce 
difeoursj & qu'ils s'imaginoient 
que perfonnen'entreprendroit 
la défenfe de Don Jean d'Au- 
ftriche , plufieurs s'émanci- 
pèrent à dire beaucoup de cho- 
ies fâcheufès contre luy j quel- 
ques Prédicateurs mefme de 
l'Ordre de ce Religieux , s'em- 
portèrent au delà des bornes 
d'un Sermon -, mais ce Prince 
ferma bien-toft la bouche à 

Xiiij 
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ces médifans par une féconde 
lettre qu'il écrivit à la Reyne 
deTorredelledojdeuxlieuës de 
Barcelonne, qui donna lieu aux 
plus fages de parler à leur tour; 
Cette lettre arriva avec quan- 
tité d'autres qu'on verra icy 
tout de fuite , afin d'inftruire 
le public de l'eftat des chofes 
en cette conjondure. 

Pour la Reyne, 

MAdame, l'avis qui me fut 
donné à Confuegra le 
vingt & un de ce mois , du ri- 
goureux traitemêt qui m'eftoit 
préparé par le Pere Nitard, 
m'obligea à l'inftant mefme de 
monter à cheval , afin d'éviter 
fes embufehes, & me precau- 
■tionner contre (es violences 5 à 
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peine eû-jele temps d'écrire la « 
Lettre que j'y laifle pour Vô- « 
treMajefté,afin de Pinftruire de « 
mon procédé , me plaindre de « 
cette injuftice, 6c luy marquer « 
le reflentiment que me caufa « 
Ja neceffité de m'enfuir dans « 
un temps où je croyois Ci peu « 
mériter un pareil traitement , « 
après avoir Fait connoiftre que « 
je n'avois point d'autre paffion «= 
que de plaire à Voftre Maje- « 
fié; Cependant, Madame, on « 
s'efforce injuftement de me « 
faire perdre Tes bonnes grâces, « 
& ce Religieux par un mépris « 
infupportable , foule aux pieds « 
la mémoire du feu Roy, en ne « 
refpe&ant pas fon fang en ma « 
perfonne , comme il devroit , « 
tant à caufe des honneurs dont « 

ce Prince me combla , que de « 
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> la confiance qu'il eut en moy , 
3 eftant affeuré de mon inviola. 
» ble fidélité, démon definteref- 
jfement, & de mon affe&ion 

* pour fbn fervice, par ceux que 
>j'ay rendus à cette Couronne, 
3 qui font de la confequence que 

• tout le monde fçait, 

» Comme je ne doute pas que 
» cette Lettre ne foit tombée 
» entre les mains de Voftre Ma- 
ojefté, elle peut fe reflbuvenir 
>3 de la prière que je luy faifois 
ode fufpendre fon jugement, 
sjufqu'à ce que je pufTe du lieu 
»3 où je me retirois, ttnftruire à 
»3 fonds de mes intentions 5 j'a- 
►3 prisenfuitequelePereNitard, 
» pouffé par la haine qu'il me 
>3 porte , avoit irrité I'efprit de 
»3 Voftre Majefté contre moy, 
» & l'avoit engagée à figner les 
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Ordres qui fe dévoient exe- ci 
cucer à Confuegra 5 c'eft-à- « 
dire m'y arrefter prifonnier & « 
me conduire au Chafteau de «« 
Segovie, fans confiderer que « 
c'eftoit une chofe fans exem. « 
pie en Efpagne à l'égard d'un « 
homme de mon rang, &. qui « 
n'a point mérite une telle indi- « 
gnité, capable d'étonner tous « 
ceux qui en entendront parler : « 
Cependant , Madame, je puis « 
alTeurer Voftre Majefté, que« 
jay foufîert patiemment cet« 
outrage , & tous ceux qui « 
m'ont efté faits depuis la mort « 
du feu Roy , dans la penfée « 
qu'ils pourroient enfin eftre U 
utiles au flrvice du Roy , à ce- « 
luy de Voftre Majefté , & au c< 
bien de toute la Monarchie, c< 
la Providence ayant fouventcc 
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y des routes inconnues , quoy 
55 que fort afpres,par lesquelles 
» elle veut que l'on parvienne 
55 aux fins qu'on fe propofe ; ain- 
» fi je me flate que ma patience 
» me fera à la fin obtenir de Vô- 
» tre Majefté, qu'elle ordonnera 
» au Pere Nitard de fortir prom- 
" ptement de ce Royaume, & 
» qu'il ait à fe retirer à Rome, ou 
» dans quelqu'autre lieu qu'il 
» plaira à Voftre Majefté luy 
53 prefcrire. C'eft à quoy fe ter- 
» minent toutes mes prétentions, 
» Se la feule fupphcation que je 
» fais à Voftre Majefté, qui eft 
» après le Roy la plus interefiee 
» aux avantages que nous en ef- 
» perons. 

» Quiconque regardera fans 
» palTion l'eftat où nous fom- 

» mes , demeurera d'accord que 
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Voftre Majefté ne peut rien « 
faire de plus utile pour la Mo- « 
narchie , puifque ce fera la dé- « 
livrer du pefant joug, fous le- « 
quel nous gemilTons 5 les Ef- « 
pagnols en feront éternelle- « 
ment redevables à Voftre Ma- « 
jefté , & elle y trouvera Tes « 
avantages, puifqu'elle devien- « 
dra par-là Maiftreiïe de fa Ii- « 
berté j ce qui luy facilitera les et 
moyens de vacquer au foulage- « 
ment de l'Eftat, & y donner « 
un temps que le Pere Nitard « 
n'applique qu'à fbn utilité : « 
Voftre Majefté fe fervira alors « 
des Miniftres Efpagnols, fui- « 
vant les dernières intentions du « 
feu Roy , lefquels ne pourront « 
manquer d'eftre touchez de « 
douleur, de voir la ruine de « 
de l'Eftat a 6c de compaflîon « 
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> pour travailler de toute leur 
5 force à la reparer , en foula- 
3 géant tant de miferables acca- 
j blez par les vexations, qui fem- 
j blent nous avoir attiré le cour- 
5 roux du Ciel 5 leur zele & leur 
s expérience pourra encore une 
a fois rendre cette Monarchie 
a formidable à fes voifins , qui eft 
* l'unique but de ce projet, afin 
13 de rétablir l'honneur & la re- 
.3 putation du nom Efpagnol j 
►3 c'eft ce qu'avec toute la fou- 
is miffion imaginable , je repre- 
>3 fente à Voftre Majefté , afin 
>3 qu'elle y aporte la diligence re- 
33 quife. Au refte , Madame, je 
33 veux eftre le premier à opiner 
33 que cet éloignement fe fa/Te 
>3 avec toute la bien-feance pof- 
» fîble pour la gloire de Voftre 
« Majefté 5 & puifqu'elle a toû* 
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jours pris plaifir à combler ce « 
Religieux de fcs biens-faits, el- « 
Je peut encore entre mille voyes « 
quiluy relient, l'obligera choi- « 
fir celle qui luy femblera la « 
plus honnorable pour le favo- c< 
ri fer. "« 

Ce fonr-là , Madame, mes 
véritables fentimens de la fin- 
cerité , defquels Voftre Maje- 
fté ne doit nullement douter, 
puifque c'eft fans aucun inte- 
refl: particulier, que je les dé- 
clare. J'efpere que Voftre Ma- 
jefté reconnoiftra bien-tôt l'u- 
tilité de mes très- humbles re- 
montrances pour le fervice du 
Roy , par les heureux fuccés « 
& félicitez dont le Ciel la com- 
blera , & qui augmenteront 
tous les jours la réputation , la « 
gloire U le foulagement de« 
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»3 PEftat, de mefme que le pro- 
» fond refpect avec lequel nous 
» vénérons laperfonnede Voftre 
» Majefté 5 me flattant d'ail- 
« leurs , qu'elle voudra bien de- 
55 formais me faire la grâce de 
» mettre le frère de mon Secre- 
55 taire en liberté, puifqu'on n'a 
w pas fujet de le retenir davan- 
« tage en prifon. 
» Je me vois encore obligé, 
» Madame , de fupplier infta- 
» ment Voftre Majefté de vou- 

loir bien rétablir mon hon- 
» neur de la mefme manière 
» qu'on a voulu le ternir j c'eft- 
55 à-dire aux yeux de tout le mon- 
>5 de, quoy que ce n'ait efté qu'à 
» la follicitationduPereNitard, 
55 &. non du propre mouvement 
,5 de Voftre Majefté , ainfi que 
V je le veux croire 5 j'efpere de 

fa 



1 
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fa. bonté qu'elle re parera par « 
quelque marque honorable & « 
publique ce que j'ay de' plus « 
précieux au monde, & dont la « 
confervation m'eft plus chère « 
que celle de ma propre vie , le c< 
refte ne m'eftant rien à l'égal « 
de ma réputation Ôc de mon « 
honneur, « 

Pour conclu fion , Madame, « 
je répète encore une fois à" 
Vôtre Majefté , que ma re- « 
monflrance eft une véritable « 
marque de ma foûmiffion dans « 
la necefficé où je fuis de veil-cc 
1er incefTammenc aux moyens «. 
les plus avantageux au fervice « 
de mon Roy 6c de ma patrie, « 
à quoy tendent uniquement «. 
tous mes defîrs qui me font « 
perfeverer conftament en la « 
xefolution que j'ay prife, par- 
I. Parc. Y 
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9 ce que je croirois manquer a 
►j la fidélité que je dois au Roy 
» mon Seigneur , & à Voftre Ma- 
»jeftc , fi je m'en relâchcis le 
ts moins du monde , priant le 

> Ciel qu'il conferve toujours la 
3 Catholique & Royale perfon» 
y ne de Voftre Majefté , comme 
* je le defire & en ay befoin. A 
5 la Tour Delledo le 13. No- 
, vembre 1668. le plus hum- 
, ble fujet de Voftre Majefté 

> D.Juan. 

Ce Prince efcrivit en met- 
me temps , comme nous avons 
dit , à ceux qui compofbient 
J'affèmblée du gouvernement, 
c'eft-à-dire â chacun en parti- 
culier , & ^premièrement à TAr- . 
chevefque de Toledo en ces 
termes. 
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S'il efïoitpolîîble que Vôtre 
Eminence, malgré fon grad « 

zele&. fes occupations , fut ca- ce 
pable de confentir au renver- « 
îement & à la perte de TEftat, « 
l'occafion en feroit belle j mais « 
comme je n'ay rien à defirer, ce 
ny à luy protefter fur ce fujet, et 
je la fupplie feulement d'écou- c« 
ter la prière que je luy fais au et 
nom de Dieu & de noftre jeu- c« 
ne Monarque j c'eft de s'appli- « 
quer entièrement à détourner c< 
les malheurs donc l'Eftat eft c< 
menacé par l'obftination du ce 
Pere Nitard à ne vouloir point ce 
fortir de ce Royaume , com- ce 
me la neceflicé de nos affaires « 
le demande - y il ne faut que « 
fonger un peu s'il eft d'un prix et 
à valoir la ruine de toute l'Ef- « 

pagne 5 pour moy je déclare « 

Y ij 
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» que l'intereft que je prends en 
>j fon éloignement , eft la feule 
>5 gloire d'avoir ofté le timon des 
» mains à un fi indigne & fi inca- 
» pable pilote 5 & d'obliger la 
» Reyne à reftablir mon bon- 
» neur & ma réputation que ce 
» Religieux a voulu publique- 
»j ment me faire perdre par Ces 
>s folicications auprès d'elle. Ce 
»j font là les feules cbofes que je 
» luy demande par ma lettre 
» d'aujourd'huy, comme les plus 
» avantageufes à l'Eftat que j'aye 
>5 pu imaginer, & comme Voftre 
» Eminence le reconnoiftra fans 
n doute , me flatant que Dieu 
>j nous acordera les moyens de 
>a reii/îîr en cette glorieufe en- 
su treprifè fi neceflaire à la prof- 
»s perité de noftre jeune Monar- 
» que , à la gloire de la Reyne 
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fa Mere , & à celle de toute la ù 
Nation , dont la feule confer- c» 
vation 6c l'honneur font toute « 
mon inquiétude , 6c pour la- m 
quelle j'ay fouffert fi patiem- « 
ment les injuftices , les ca- « 
lomnies 6c fauffes accufations « 
qu'on m'a faites , jufqu'à vou- « 
Jokme traiter en criminel pour «< 
fatisfaire à la feule haine du « 
Pere Nitard , 6c m'arrefter « 
comme un coupable , qui eft e< 
une chofe inouye à l'égard d'un ci 
homme de mon rang , incapa- « 
ble de commettre jamais un « 
crime qui mérite un tel outra- « 
gejDieuconferve^e. « 

Ce Prince efcrivit entermes 
à peu prés femblables au Vice- 
Chancelier d'Arragon v au Mar- 
quis d'Ay tona , 6c au Comte de 
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Pegnarandaj mais au Prefident 
de Caftille , comme il fuit. 

» T 7 Oftre Seigneurie illuftrik 
» y fime doit fe fou venir qu'cl- 
fi le a plus d'obligation au Ciel 
» de l'avoir fait naiftre Efpagnol 
» & fujet de noftre Monarque, 
» qu'elle ne doit de reconnoiifan- 
» cesauPere Nitard pour l'avoir 
» placé dans les emplois où elle 
>j eft j elle ne peut donc rien faire 
» de plus louable , ny qui luy 
»j foit plus avantageux , que de 
» s'attacher au devoir de lanaif. 
m fance preferablement à rou- 
» tes confiderations } C'eft U 
» l'expédiant le plus convena- 
» ble au fèrvice du Roy & û*e 
» l'Eftat j Dieu conferve V» 
» S. I. &c. 
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A D. Blafco de Loyola. 

VOus mettrez prompte- c< 
ment cette lettre entre <« 
les mains de la Reyne , & iuy m 
direz que je fouhaitterois bien « 
en avoir réponfè dans quinze m 
jours , & d'aprendre en ce « 
temps-là que Sa Majefté a eu et 
la bonté de m'accorderceque « 
je luy demande j Dieu veuille « 
luy in/pirer des fentimens fi « 
utiles , & luy donner a/Tez de « 
force pour fléchir la dureté du « 
Pere Nitard , & le foûmettre c* 
à nous accorder promptement « 
ce qu'on fouhaite de luy , & « 
qui nouseft fi necefiaire, puif. c« 
que cela ne fe faifant pas , j] c« 
pourroit nous en arriver d'c- « 
tranges inconveniens par l'en- » 



2^4 Relation nouvelle 
» gagement irrévocable où je 
» fuis de Ty contraindre , donc 
»j*ay bien voulu vous avertir 
» pour fatisfaire à mon devoir 
»■& décharger ma confcience, 
)j afin que comme un Miniftre 
« zélé pour le fervice du Roy, 
>j vous travailliez fans remife a 
>j l'exécution de ce que je pro- 
>» pofe, en cas que vous defiriez 
>j fervir utilement PEftat, &. vous 
î> attirer la rcconnoiflance de 
53 toute TEfpagne , pour un fer- 
» vice fi confiderable que vous 
» luy rendrez } Dieu conferve,. 
» &c. 

Don Jean d'Auftriche efcri- 
vit auflî à toutes les Villes qur 
ont voix deliberative dans les 
Eftats , conformément à la let- 
tre qu'il envoya au Vice- Roy 
-d'Arragon , que voicy. 
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Je ne fus pas plûtofl arrive « 
en ce Royaume , que je vous« 
en fis donner avis par le Corn- « 
te cTEfcalanté , Gentilhomme « 
de ma Chambre , qui vous por- « 
ta en mefme temps une copiée* 
de la lettre que j'avois efcrite« 
à la Reyne en partant de Con. « 
fuegra, par laquelle vous aurez m 
apris les raifons publiques qui « 
me reduifirent à la preflante« 
neceffité de venir chercher un « 
azile pour la feureté de ma per- « 
fonne en ce païs icy. Mais ne« 
vous ayant pas fait part des « 
raifons particulières qui nvo- « 
bligerent d'en uler ainfi , jec< 
veux aujourd'huy vous les dire: c« 
Vous fçaurez donc que le de- ce 
fîr de fervir mon Roy & ma « 
patrie , m'obligea plus à me« 
conferver que mon intereft t§ 
I. Part. Z 
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m particulier , fur lequel je ne 
» veux pas icy beaucoup m'eften- 
» dre , n'eftant pas ce qui me tou. 
»j che le plus , quelque outrage 
«qu'on ait pu me faire depuis 
«la mort du feu Roy. Je vous 
»diray donc feulement qu'il ne 
«s'eft pafTé depuis ce temps. là 
j> aucun jour que le Pere Nicard 
jj n'ait fait quelque effort pour 
» me perdre j fa haine & fa ma- 
» liceeftant venuësau point qu'il 
«a prétendu me faire paiïer 
sj pour criminel dans l'efprit mef- 
»a me de la Reyne , abufant par 
»> fes faux rapports de fa creduli- 
>j té & de fa bonté , jufqu'à l'a- 
» voir obligée de ligner un or. 
» dre de m'arrefter contre les 
«Ioix divines & humaines , fans 
«avoir aucun égard à mon rang 
» ny à la naiflance que je tiens 
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du feu Roy , quoy qu'il n'y euft « 
rien de plus mal fondé que le « 
prétexte qu'on prit de m'em- « 
prifonner , puifqu'on m'accu- « 
foit d'avoir voulu faire aflaf. « 
finer ce Religieux fans que j'y « 
eufle jamais penféj qu'on exa- « 
mine ma conduite à ion égard, « 
& l'on verra que fi je m'eftois « 
laifTé emporter au defir de la « 
vengeance , 6c que je ne luy « 
eufiTe pas pardonné fes atten- « 
tats contre ma vie & contre « 
mon honneur , qu'il m'euft. efté « 
facile d'en venir à bout par « 
cent voyes fecretes & aflurées: « 
ma paffion cependant ne m'a « 
rien fait entreprendre jufqu'à « 
prefent que je veuille defa- « 
votier. Je ferois mefme au de- « 
fefpoir fi je me voyois réduit « 
à des moyens auflî bornez que « 
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»3 ceux qu'il me reproche. 
» Mais revenons au ferviceque 
> } je prétends rendre à noftrejeu- 
» ne Monarque pour la gloire de 
» fa Couronne , & celle de fes 
» fujets > que l'on voit déchoir & 
» s'abaifler par l'agrandiffement 
»j de ce Religieux , & l'exami- 
» nons un peu. II eft unique- 
» ment caufe de tous nos mal- 
» heurs , & de la diflipation qui 
» fe fait mal- à- propos du revenu 
» de la Couronne , tant au de- 
„ dans qu'au dehors de l'Eftat, 
„ puifqu'on n'y fait rien que par 
„ fon ordre-. Cette profufion ce- 
„ pendant qui nous conduit au 
,s précipice , ne le touche nulle- 
„ ment contre la pitié que de- 
„ vroit luy infpirer fon cara&e- 
„ re. L'infortuné MaHadas,ori- 
», ginaire de ce Royaume , n'a 
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que trop fenfiblement expéri- 
menté , qu'il eft le plus cruel 
de tous les hommes. 

Perfonne n'ignore les defo- 
lations qui arrivèrent en Efpa- 
gne fous Charles Quint , pour 
n'y avoir pas voulu endurer 
la domination d'un Miniftre 
eftranger , quoy que ce fuft 
dans un temps qu'elle eftoit 
gouvernée par Ton Roy légi- 
time , que ce Miniftre fuft né 
fon fujet , qu'il fuft de grande 
naifTance , riche , fidelle & ca- 
pable d'un tel employ 3 com- 
me l'expérience le fit connoî- 
tre alors par la félicité de cet- 
te Monarchie floriflante fous 
fon adminiftration.Cela cftant, 
que pouvons- nous attendre 
d'un Miniftere monftrueux fous 
Je règne d'un Roy mineur, 

ï Z 11] 
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>j pendant que nous ferons allez 
» malheureux de voir un Reli- 
)s gieux maiftre abfolu de Tau. 
» thorité fouveraine, 6c dans un 
» degré où jamais Favory n'eft 
» parvenu , luy qui eft l'homme 
»s du monde le moins propre à 
» tenir les refnes de cet Eftar, 
» eftant Etranger, de balTe naif* 
»fance , d'un foible entende- 
» ment , & fans aucune expe. 
»rience en l'art fi difficile de 
» gouverner des peuples. Pre- 
» iompcueux toutefois , & per- 
» fuadé qu'il eft capable de te- 
>j nir le timon de la Monarchie, 
» lors qu'il fçait que tant d'ex- 
» cellents pilotes y ont fuccom- 
»bé. 3 &. tellement ambitieux, 
m que contre les intentions &la 
» deffenfe exprefle du feu Roy, 
» qui de fon vivant ne luy vou* 
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lut jamais accorder aucun ca- 
ractère , il ufurpe neantmoins 
une puiflanceabfoluë fur nous, 
en fe mocquanc des fages dif- 
poficions de ce Monarque, 
s'eftant aproprié des dignitez 
qu'il pofledefans la participa- 
tion du Confeil fupréme , &, 
contre Je fentiment des Mi- 
nières qui le compofent , choi- 
fis parle feu Roy pour aflîfter 
la Reyne en fa régence. Qui 
ne pleureroit pas amèrement 
de le voir chef 6c arbitre de 
no ftre Religion ,aufTi bien que 
de la Juftice $ maiftre de nos c< 
biens , de nos vies & de noftre 
honneur : un homme du ca- 
ractère dont je viens de le dé- 
peindre ? qui a de plus ces deux 
qualitez fuppofées de Confef- 
feur & de Favory , comme qui 
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5 diroit juge & partie, d'oùs'en- 
j fuivenc mille malheurs dans 
3 l'Eftat j A qui doit-on attri- 
> buer tant de defordres que 
s nous voyons qu'à luy ? n'efl-il 
? pas caufe de la perte d'un 
s Royaume , & de plulleurs de 
s nos Provinces à noftre confu. 
s fîon , & à l'avantage de nos 
3 ennemis ? N'eft-il pas la caufe 
3 du grand mépris , dans lequel 



nous voyons 



a Noblen r e& les 



3 folda ts , quoy que véritables 
3 foûriens de l'Eftat ? Et ne tient- 
3 il pas les peuples dans le der- 
3 nier accablement par l'excès 
5 des fubfides , fans neceffiré, 
3 fans ordre & fans œconomie. 
s Enfin pour ne vous pas ar- 
j refter davantage à des confide- 
3 rations, qui méritent d'autant 

3 moins qu'on en parle, qu'elles 
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/ont connues de tout le mon- « 
de , je vous diray que pour « 
m'acquiter de ce que j'avois c« 
promis à la Reyne dans ma « 
lettre de Confuegra , je la fup- « 
plie aujourd'huy (comme vous « 
Je verrez par la copie que je « 
vous en envoyé ) de vouloir or- <t 
donnera ce Religieux qu'il ait « 
à fe retirer promptement de ce « 
Royaume. Qiioy que je puifTe « 
me promettre cela de la gran- c< 
de prudence de Sa Majefté, « 
qui connoift mon zcle & mon « 
deCintereffement , & croire ce 
qu'elle ne le confulcera point « 
fur cette matière 3 neantmoins « 
fçachant que Sa Majefté a de « 
grands égards aux remonftran- « 
ces que vous luy faites 3 & défi- c< 
rant ardament reiiflîr en mon e< 
entreprife par des voyes doti = g 
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» ces, plûtoft que d'en venir à la, 
» violence , comme j'y feray con- 
>j trahit, s'il s'oblline à refufer le 
» party qu'on luy propofe : Je 
c< vous demande & vous exhorte 
» en mefme temps , parTintereft 
>squevoftre Miniftere vous per- 
» met de prendre à cet éloigne- 
» ment , de faire reflexion au dé* 
>j plorable eftat où nous fommes 
jj réduits , Se de contribuer au- 
>j tant que vous pourrez , tant 

par vos amis que par vos pro- 
» près félicitations auprès de la 
» Reyne , pour obtenir d'elle une 
»j chofe qui nous eft fi neceffaire à 
>j tous. Quant à moy qui en con- 
« nois l'importance & la neceffi, 
»? té mieux que perfonne, & qui 
« fçay de plus avec quelle pru- 
»? dence on doit l'exécuter pour 
« ne point troubler là la tran- 
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quillitc publique , je n'encre- « 
prendray rien qui y foit con- « 
traire , pour conferver cette « 
bonne opinion qu'on a conceu « 
de mes intentions fi utiles au « 
Roy &, à l'Eftat j & pour cet « 
effet je n'ay point encore mis h 
au jour le Manifefte que j'ay « 
fait pour la réparation d'hon- « 
neur qui m'eft deuë , me flat- « 
tant de fléchir l'obflination de « 
ce Religieux , fans nous fervir c< 
d'autres moyens que de ceux « 
de la douceur , aufquels vous « 
aurez plus de part que qui que « 
ce foit j je vous en promets au c< 
nom du public une reconnoif- « 
fance extrême , tant pour les « 
avantages qu'il en recevra , que « 
pour Pintereft particulier que « 
j'y dois prendre. « 

Apres l'accompliflement d'un « 
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» Vœu que j'ay fait à Noftre- 
>3 Dame du Montferrat , de la- 
» quelle j'invoque tous les jours 
» l'affiftance , je m'aprocheray 
» de plus prés que je n'ay fait de 
« ce Royaume , afin de pourvoir 
»? avec plus de facilité à ce qui 
» fera necefTaire , & vous donner 
» par ma prefence .des marques 
» de mon eflime & de mon af- 
>a fe&ion 5 je me remets cepen- 
>j dant à tout ce que vous dira de 
« ma part le Comte d'Efcalante: 
» Je prie le Ciel qu'il vous con- 
» ferve un grand nombre d'an- 
>j nées avec toute forte de fe- 
» licitez , &c. 

Ces lettres arrivèrent le fei- 
ziéme du mefme mois par un 
Courrier extraordinaire. Dés 

qu'on les eut délivrées à Sa 
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Majefté , &. à ceux à qui elles 
s'adreiïbient , on les fit impri- 
mer , & enfuite diftribuer à 7 
quantité de Seigneurs & àplu- 
fieurs Tribunaux , elles allar- 
merent bien du monde ^ mais 
on le fut encore davantage, 
quand on fçeut qu'on faifoit 
une place d'armes du quartier 
du Pardo , & qu'on y loeeoit LePard» 

1 7 , * { ° s. cft une 

deux cens chevaux qu on avoit M aifon 
fait venir de leurs quartiers 5 jrçJJ^ 
& qu'on faifoit venir incefTam- «Je M »- 
ment d'autres troupes qu'on 
logeoit dans les Villages aux 
environs de Madrid 5 ce qui 
allarma toute la Ville. Cepen- 
dant le Confeil d'Eftat s'aflem- 
bla plufieurs fois , & il fut or- 
donné de nouveau au Confeil 
Royal de Caftiile d'examinar 
s'il n'eftoit pas temps de decla- 
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rer Don Jean d'Auftriche re- 
belle £c digne d'un chaftiment 
fevere pour l'entreprifè qu'il 
faifoic : Les voix y furent par- 
tagées , mais plus favorables 
au Pere Confeffeur qu'à Don 
Jean d'Auftriche j ce qui obli- 
gea D. Antonio de Contreras, 
ancien Miniftre de ce Tribu- 
nal , de manifefter à tout le 
monde de quel fentiment il 
avoit efté $ tellement qu'il le 
rédigea par écrit , 6c l'envoya 
à la Reyne , qui le fit voir à 
plufieurs Miniftres : Comme ce 
difeours avoit quelque chofe 
de fingulier > on en fit eftat, 
outre qu'il eftoit eftably fur un 
bon fondement , & qu'on y re- 
marquoit le caractère d'un Mi- 
niftre vertueux 6c zelérLevoi- 
cy tel qu'il le donna. 
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LE fentiment de D. Anro- « 
nio de Contreras, fur l'a f- « 
faire donc il s'agit, cft qu'elle « 
eft bien délicate en elle-mef- « 
me, & plus encore par lescir- « 
conftacesqui l'accompagnent} « 
de forte que fi Ton n'en pre- « 
vient les fuittes de bonne heu- « 
re , elle deviendra tres-prcju- ce 
diciable à l'Eftar. En premier « 
lieu, Nous avons befoinquele « 
Ciel nous foit favorable , & « 
nous infpire des moyens ca- « 
pables de remédier à de fi gran- « 
des neceffitez. Incontinêt après « 
Pemprifonnement de Patino, le « 
Confeil prift connoiflance de « 
cette affaire , mais elle a bien « 
augmenté depuis -$ on a voulu « 
arrefter Don Jean d'Auftriche, c < 
il s'eft fauve de Confuegra,d'où « 
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>il a écricàVoftre Majefté cet- 

> te Lettre qui a tant fait de 
j bruit ; de forte que noftre Tri- 

> bunal a efté obligé de faire à 
>Voftre Majefté deux remon- 
j ftrances fur ce fujet , quelle a 
jjngé à propos defuivre. Com- 
î me il eft fur le point de luy en 
l5 faire une. troifiéme , Don An- 
15 tonio de Contreras a cru ne 
» pouvoir mieux faire , pour don- 
ner une marque de fon zele 
>j pour le fervice de Voftre Ma- 
is jefté, & pour celuy del'Eftat, 
» que de luy découvrir quelle eft 
>j fa penfée en particulier fur ce 
» fujet. 

>î II trouve donc, après avoir 
» bien examiné cette affaire dés 
jsfon commencement, qu'il s'a- 
» git d'une grande conteftation 
» entre deux des plus confidera- 
• * bles 
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bles fujecs de cecte Couronne, « 
dont l'un eft D. Jean d'Auftri- c< 
che ,àqui perfonneduRoyau- « 
menefe peut comparer, eftant « 
fils du feu Roy , demy frère de c< 
noftre jeune Monarque , de « 
l'Impératrice & de la Reyne de « 
France , de coufin de Voftre ce 
Majefté : L'autre , eft le Pere « 
Jean Eurard Nitard s Confef- a 
feur de Voftre Majefté , Inqui- c« 
fiteur gênerai, Confeiller d'E- u 
ftat, & l'vn des principaux Mi- « 
niftres de ce Royaume. Voftre « 
Majefté ne peut rien faire de w 
plus judicieux , pour prévenir « 
les accidents que leur querelle ce 
pourroit produire, que d'inter- « 
pofer fon autkorité , & fe ren- u 
dre arbitre de leurs différents c* 
pour pacifier ces efprits irritez, c* 
Jioftre repos dépendant de les « 
I.Parr. A a 
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iî faire vivre en bonne intelligent 
>a ce : c'eft a quoy Voftre Majefté 
u doit s'appliquer uniquement, 
» & s'informer avec foin de fes 
» Confeillers & Miniftres , des 
>j moyens les plus feurs pour y 
» parvenir j il n'y en a point qui 
ta ne foit obligé de luy dire en 
» particulier ce qu'il en penfe, 
» afin que Voftre Majefté choi- 
» fifTe parmy leurs fentiments 
►s ceux qu'elle jugera les meil- 
» leurs. Don Antonio de Con- 
>> treras fuppofant la propofition 
9 que Don Jean d'Auftriche a 

> faite à Voftre Majefté, de chaf- 

> fer le Pere Nitard hors du 

> Royaume -, ce Prince jugeant 
3 que de tous les Miniftres, c'eft 
j celuy qui a plus de pouvoir fur 

> l'efprit de Voftre Majefté , 
i trouve qu'il y a deux chofes à 
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confiderer en cette propofi- « 
tion j l'une , la prefTante foli- « 
citation qu'il en fait 5 l'autre, « 
la manière dont il vouloit luy- « 
mefme entreprendre de l'exe- « 
cuter: On peut les condamner «< 
toutes deux j mais neantmoins « 
ce n'eft pas la première fois <* 
qu'on a demandé l'éloigné- u 
ment d'un Favory , puis qu'a u 
grand peine trouverions-nous « 
un fîecle qui n'en fournift quel- « 
ques exemples 5 il femblemef. « 
me que ce foit le partage 6c la « 
deftinée de ceux qui s'élèvent t< 
à ce haut rang > ce n'eft pas « 
qu'on ait toujours de l'aver- « 
fîon pour leur perfonne , c'eft « 
feulement pour leur caradere. « 
Si nous confultons l'E criture. « 
nous verrons David , le plus « 
vertueux de tous les hommes, « 

A a ij 
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» chafle par Achis qui l'aimoit 
» parfaitement , pour fatisfaire 
>s les Officiers de fa Cour , qui 
m Iuy demandèrent fon éloigne- 
» ment avec regret, difant qu'il 
» eftoit Saint $ mais qu'enfin y^- 
» fra/w fia ce bat. 

» L'Hiftoire du monde nous 
w fournit plufieurs exemples /èm. 
» blables $ & l'Efpagne feule nous 
» en donne de tous récents. Le 
» Duc de Lerme , un des plus 
» puiffans favoris de nos Roys, 
» fut tellement perfecuté , qu'il 
»s le refolutà demander un Cha- 
» peau de Cardinal , avec lequel 
» il fe retira àValladolid j quel- 
» ques-uns adjoûtent que fon 
» propre fils fut un de fes perfè- 
» cuteurs : On n'ignore pas aufli 
»5 qu'il en arriva autant au Com- 

m te d'Olivarés , & qu'ils fe re- 
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tirèrent l'un & l'autre ducon- toi 
fentement de leurs Roys, pour « 
appaifer le peuple qui le fou- « 
haie ta. « 

A l'égard de la manière dont « 
Don Jean d'Auftriche vouloit « 
que cet éloignement fe fift, il « 
y a trois chofes à remarquer, « 
fon de/Tein , fa lettre de Con- « 
fuegra , & fa retraite , fans vou- « 
loir attendre les Ordres de Vô^ « 
tre Majefté. Il a tort d'avoir « 
fait ce projet, encore qu'il ne « 
l'ait pas exécuté, puis qu'il de- « 
voit confiderer que c'eft un « 
Preftre, Religieux, Confeïïeur « 
de Voftre Majefté , &. Inqui- « 
fiteur gênerai 5 qu'on euft pe- « 
ché contre la bien-feance de le « 
dépouiller de Tes dignitez & de « 
fon bien, & de le réduire en un « 
eftat où a grand peine auroit. « 
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» il eu dequoy fubfifter honno- 
»5 rablement,lesconfequencesen 
>' euflentefté trop grandes, quoi- 
» que la chofe ne foie pas Tans 

» exemple. Touchant la lettre de 
» Confuegra,elle mérite une pro- 
« fonde re flexion 5 il femble mef- 
» me que ce Prince ne l'ait pas 
» écrite , & on ne l'en pourroit 
» exeufer qu'en fe reflouvenant 
» de la douleur que luy caufa la 
» perte des bonnes grâces de Vô- 
» tre Majefté , & de la colère 
» qui le tranfporta en apprenant 
» qu'on le vouloit arrefter pri- 
» fonnier. Pour fa retraite de 
» Confuegra , elle n'eft pas à blâ- 
» mer , puifque fes domeftiques 
» 6c les peuples des lieux dont il 
» eft Seigneur , qui ont une ten- 
» dre afFe&ion pour luy , n'euf- 
» fent pu foufTrir qu'on eu/l vou- 

i. 
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lu l'enlever fans le mettre en c< 
eftat d'employer la force ou- « 
verte contre ceux qui l'euflent « 
entrepris } & de les tailler en ce 
pièces j ce qui auroit pû caufer « 
dans la fuite une guerre civile. « 
Voila , Madame, quelle eft ma c< 
penfée : Apres avoir opiné de « 
mefme dans le Confèil . on y c< 
eft demeuré d'accord qu'il fa» « 
loir traiter ce Prince avec plus « 
d'humanité qu'on n'a fait juf- « 
qu'à prefent , Si quitter les ce 
moyens violents pour de plus ce 
doux , aufquels il me femble « 
qu'on n'a point encore penfé. ce 
Le premier qui fe prefente, « 
eft que Voftre Majefté fafte ré- ce 
ponfe à la dernière lettre de ce ce 
Prince , premièrement en ter- ce 
mes obligeans , en luy mar- ce 
quant quelque douleur de 
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» qui s'eft pafTé j adjoûcant en- 
>a fuitte qu'elle a fait plufieurs 
55 reflexions fur tout ce qui s'e- 
55 ftoit pafTé , & particulièrement 
55 fur certaine lettre qu'il avoit 
» écrite de Confuegra , où elle 
55 a remarqué qu'il formoit queL 
55 que grand deflein ; & qu'en- 
sjcore que cette conjecture, & 
55 plufieurs autres, le rendent di- 
53 gne de blâme , Voftre Majefté 
5j a jugé à propos d'oublier tou- 
53 tes cho Ces , ayant égard à 
53 l'eftatprefentdes affaires, &à 
5o la conjoncture en laquelle il 
>5 l'écrivit -, que cependant pour 
53 luy rendre jufticc fur la pro- 
55 pofition qu'il fait , Voftre Ma- 
35}efté luy ordonne de revenir à 
33 Confuegra , où il pourra de- 
53 meureren toute feureté fous la 
v foy & la parole Royale qu'elle 

luy 
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luy en donne 3 8c que delà il « 
ourra dire les raifons qui l'o- « 
Jigent à demander l'éloigné- « 
! ment du Pere Nitard , afin que « 
Voftre Majefté les puifle exa- « 
miner , auffi bien que celles que « 
! ce Religieux pourroic alléguer u 
pour fa defFenfe , & pour ofter « 
tout ombrage à ce Prince , & « 
faire voir aux fujets qu'elle veut « 
tout de bon travailler à cet « 
éclairciiïement -, Voftre Ma- « 
jefté doit luy dire qu'elle va « 
tout prefentement dépouiller « 
ce Pere de fa dignité de Con- « 
fefleur , & en prendre un autre ce 
Efpagnol qui ne foit point du « 
nombre de fes créatures , ad- « 
joutant encore qu'elle a or- « 
i donné à ce Religieux de ne fe « 
plus trouver au Confeil d'Eftat, « 

ny à l'aflemblée du gouverne- « 
I. Part. B b 



r 
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» ment , quoy que cela foie con^ 
m traire au teftament du feu Roy, 
m la conjoncture eftant une ex- 
»cu/è légitime. Que Voftre Ma- 
is jeftéluy a auffi ordonné de ne 
» plus entrer au Palais , & def- 
» rendu qu'on luy fift part d'au- 
» cune affaire, que feulement en 
>s qualité d'Inquifiteur gênerai, 
w dont il doit paifiblement exer- 
» cer la charge 5 6c s'il eft necef- 
» faire qu'il parle à Voftre Ma- 
jjjefté, que ce foit en Efpagnol 
ji feulement aux audiences publi- 
>j ques , en vertu de fa charge 
» d'Inquifiteur gênerai , dont il a 
» efté reveftu par le Saint Siège, 
ï> qui connoîtra que les inten- 
» tions de Voftre Majefté ten- 
» dent à rendre juftice aux par- 
» ties félon Dieu , & à l'avantage 
w defon peuple. Voftre Majeftc 
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ordonnera encore à Don Jean 
d'Auftriche qu'il ait foin de 
l'avertir de fes démarches & 
de Ton retour à Confuegra. 
Voila , Madame 3 quels font les 
fentimens de Don Antonio de 
Contreras , qui fupplie Voftre 
Majefté de vouloir en faire part 
à ceux qui y ont intereft , & 
particulièrement au Pere Ni- 
tard , en luy difant que ces cho- 
fes ne me font tombées dans 
l'efprit qu'après avoir imploré 
l'affiftance Divine, que je fuis 
le plus ancien Miniftre de tous 
les Tribunaux d'Efpagne , qu'il 
y a cinquante & trois ans que 
j'y fers en cette qualité , & 
qu'eftant prés de la fin de ma 
vie Je n'ay point d'autre veuë 
que la gloire de cette Couron- 
ne , la tranquilité de l'Eftat, & 

Bbij 
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l'avantage du public , Voftre 
Majefté en ordonnera ce qu'el- 
le jugera de plus convenable. 

Ce difcours , quoy que géné- 
ralement aprouvé, eut Tes cen- 
fèurs aufli bien que Tes aproba- 
teurs , la Reyne ne laifTa pas 
neantmoins de le fuivre en 
beaucoup de chofes j car elle 
fît réponfe à D. Jean d'Auftri- 
che avec bien de la modéra- 
tion , & envoya fa lettre au 
Duc d'O/Tonne , qui eut ordre 
de la remettre à ce Prince 3 & 
de l'exhorter à retourner à 
Confuegra , ou en quelqu'au- 
tre lieu qu'il voudroit choifir 
proche de Madrid , d'où l'on 

f>uft facilement conférer avec 
uy fur une matière fî impor- 
tante , quoy que cette lettre 
n'ait point paru dans le monde, 
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on jugea à la reponfe qu'y fie 
Don Jean d'Auftriche quelle 
pouvoit en eftre la fubftance, 
comme nous allons voir. 

MAdame, le Duc^'Of- u 
Tonne m'a remis la let- « 
tre de VoftreMajefté du troi- « 
/îéme de ce mois , me faifant « 
parc en mefme temps des or- « 
dres qu'il avoit receu de Voftre c< 
Majefté pour m'inftruire de fes « 
intentions 5 mais avant que de « 
luy rapporter ce qu'il m'a dit « 
fur ce (ujet , de mefme que nos « 
conférences 6c mes fentimens j c< 
je dois , Madame , avec toute « 
la foûmilîîon polîîble me pro- tt 
fterner aux pieds de Voftre « 
Majefté, pour luy rendre gra- « 
ces de la lettre fi obligeante « 
qu'elle m'a fait l'honneur de «5 

B b iij 
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►> m'ccrire,St de la bonté qu'el- 
» le a eue d'excufer quelques ter- 
>j mes trop forts qui efchaperent 
» à ma douleur dans la lettre que 
» je luy écrivis precipitament de 
»;Confuegra , lors que je me vis 
» contraint d'en partir pour mer- 
»3 tre mon honneur & ma per- 
m Tonne en feureté. Voftre Ma- 
jjjeflé pafTant plus avant, m'af. 
>3 feure que ma conduite , fut-elle 
» criminelle , ne luy fera jamais 
» oublier que je fuis fils du feu 
> 5 Roy, afin d'avoir toujours oc- 
m cafion de me traiter favora- 
» blemenc & avec honneur , & 
>j que les démarches que j'ay 
» faites ne l'obligeront pointa 
5î me traiter autrement. Je fou- 
» haire, Madame , tres-paflion- 
, 5 nément que Voftre Majeftéaic 
» reconnu qu'un homme comme 
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moy , qui n'a point la paffion « 
d'accumuler des trefors , qui ne « 
defîre point de titres plus rele- « 
vez que ceux de fa nahTance, » 
ny d'avoir aucune part au gou- « 
vernement de l'Eftat , & qui « 
ne cherche qu'à répandre fon « 
fan g pour le fer vice de fon « 
Prince , ne" peut jamais eftre « 
fufpeâ: , 6c ne peut avoir de « 
penfées que pour la gloire du « 
Roy , celle deVoftreMajefté, « 
TagrandifTement de l'Eftat , & « 
le foulagement des peuples. « 

Mais revenant, Madame, à « 
ce que le Duc d'O (Tonne m'a « 
fait fçn voir de la part de Voftre « 
Majefté , il m'a dit que pour « 
examiner plus diligemment la « 
propofition que je hiy ay faite, « 
il feroit à propos que je retour- « 
naiTe à Confuegra , ou que je «j 

B b uij • 
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choifîfle quelqu'autrelieu plus 
proche de la Cour , où je pour- 
rois me rendre fous la foy & 
fous la parole royale deVoftre 
Majefte, l'éloignement qu'il y 
a de Madrid icy pouvant y cau- 
fer du retardement au préjudi- 
ce du public > Le Duc m'ayant 
afleuré au furplus , que Voflrc 
Majefté luy mande en termes 
exprés, qu'elle fouhaite que les 
chofes fe terminent de bonne 
foy ,avec douceur & avec hon- 
neur , comme cela fe doit pour 
la gloire d'une Reyne , traitant 
avec le fils d'un tel pere^ ce font 
les termes dont Voftre Majefté 
î me fait l'honneur de fe fervir, & 

> pour lefquels je ne cefleray ja- 
5 mais de luy rendre grâces. 

> Répondant donc à toutes ces 
chofes, je diray à Voftre Ma- 
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jefté , avec ce zele & ce defin- « 
terefïement , qui eft infepara- « 
blede toutes mes actions, qu'il « 
me faudroit bien moins que fa « 
parole royale pour exécutera 
tout ce que le Duc m'a dit, fi « 
je n'avois point tant de fujet<« 
de me défier du Pere Nitard, « 
& fi jen'eftois perfuadé que je « 
ne ferois pas plûtoft hors de ce « 
Royaume -, qui m'eft un azile c< 
a/Teuré , que je ferois expofé à « 
fès violences 5 Quiconque y fera « 
réflexion demeurera d'accord « 
de cette vérité, & quej'ay rai- « 
fon de le tenir pour fufpect, « 
pendant qu'il fera en Efpagne, « 
en eftat de tout entreprendre^ « 
Car encore que Vôtre Majefté « 
luy ordonnaft de ne rien atten- « 
ter contre moy ,& que tous les ci 
Minières du Royaume s'oppo- a 



• 
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» faflent à fa violence, quim'a/1 
>» feureroit contre Tes trahifons 
» fecrettes? Surquoy madéfîan- 
>3 ce eft d'autant mieux fondée, 
» que je protefte à Voftre Ma- 
>j jefté , avec une vérité fincere, 
>î qu'il m'eft tombé depuis peu 
» entre les mains une lettre fi- 
a gnée de quelques perfonnesdes 
>j plusconfiderablesde l'Europe, 
>î qui m'afleurent avoir décou- 
>j vert , par des indices & des cir- 
» confiances évidentes , que ce 
55 Religieux projette de me faire 
>i afTalîîner , & qu'il efpere dans 
» peu de jours venir à bout de ce 
>j defTeinjCe font les propres ter- 
» mes de la lettre , dans laquelle 
» on adjoûte , pour preuves con- 
>3 vaincantes & infaillibles , qu'il 
« a voulu donner cette commif- 
jî fîon au Comte d'Aranda , & 
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que pour mieux l'engager à « 
l'accepter, il l'avoir, fait nom- « 
mer Vice-Roy d'Arragon avec « 
cette précipitation que chacun « 
/çait , malgré les refolutions du « 
Confeii d'Arragon , de i'af- « 
femblée du gouvernement, &. « 
la confideration que Ton avoit « 
au mérite du Duc de Terra- « 
Nona,pourveu de cette Vice- « 
Royauté , 6c fans avoir égard « 
aux plaintes que les Arragon- « 
nois feroientd'un changement « 
fi prompt que ce Religieux n'a « 
procuré que pour fatisfaire fa « 
paffion. Je me flatte, Madame, « 
après les grâces dont Voftre « 
Majefté me comble aujour- « 
d'huy , & qu'elle m'a toujours « 
fait , qu'elle ne fera pas fi peu « 
d'eftatde ma vie , pour m'or- « 
donner de la facrifïer autre- « 
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» ment que pour le fervice cfe 
» mon Prince & de Voflre Ma. 
»jefté, quieft la feule chofe qui 
» m'en fait fouhaiter la confer- 
» vation , & qu'elle ne préférera 
«point le péril auquel je m'ex- 
"poferois , au ménagement de 
» quelques lieuës qu'il faudroit 
»que je fîfîe pour faciliter & 
«avancer noftre négociation. Je 
«fuplie donc Voftre Majefté, 
» puis qu'il eft important d'avan- 
» cer cette affaire, & impoflible 
" d'ailleurs , que je m'aproche de 
» la Cour , comme Voftre Ma* 
» jefté le defîre , Ci je ne veux in- 
» failliblement périr , qu'elle ne 
» s'arrefte point aux formalitez, 
" afin de pouvoir terminer les 
»' chofes plus diligemment ,puif- 
» qu'un nouveau retardement 
» pourroit faire mal interpréter 



d'Espagne. 3or 

la propofîtion qui m'a efté « 
faite , îbupconner Ja fîncerité « 
de Voftre Majefté , & taxer de « 
mauvaife foy ceux qui luy en ce 
ont donné le confeil. Oeftce" 
que je me promets de la pru. « 
dence de Vôtre Majefté, priant « 
Je Ciel qu'il l'infpire & confèr- « 
ve fa perfonne Royale pour le « 
bien du public , & pour mon « 
avantage particulier. Du Jefus, « 
proche de Barcelonne , Je n. « 
Décembre i6<?8. le plus hum- « 
ble fujet de Voftre Majefté, « 
D. Juan. « 

Quoy que cette lettre fafle 
afîez connoiftre ce que la Rey- 
ne avoit écrit à Don Jean 
d'Auftriche, celle que ce Prin- 
ce adrelTa au Comte de Pena- 
randa , en donne encore plus 
d'cclairciiTement. 
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Lettre de Don le an d'Auftriche, 
au Comte de Penaranda. 

C'Est avec bien du plaifîr 
que j'ay veu la lettre de 
>Voftre Excellence du troifîé- 

> me de ce mois } en réponfe de 
y celle que je luy avois écrite 
3 le 13. du pafle , tant à caufe 

> qu'elle m'aprend fa parfaite 
îfanté, que de ce qu'elle eft 
5 écrite avec les meilleurs fenti- 
3 mens du monde. Voftre Ex- 
y cellence à raifon de croire que 
y je fais grand eftat de fon ju- 
13 gement , de fon expérience & 
•5 de fon zele pour le fervice de 
» noftre Prince , ayant autant 
>y d'eftime pour fa perfonne , que 
»> de reconnoiflance pour l'afFe- 
>j dion qu'elle m'a toujours té- 
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moignée : Je ne puis donner à « 
Voftre Excellence de marque « 
plus fenfible des bons fen Cl- c( 
mens que j'ay pour elle , que « 
par ma déférence aux lîens 5 « 
elle veut fur la matière dont il « 
s'agit , que je fafle paroiftre « 
bien de fa foûmiffion pour la « 
Reyne 5 ay-je jamais manqué « 
de refped pour Sa Majefté ? « 
Cette P rincette m'a fait dire c< 
deux chofes par le Duc d'Of. « 
fonne/ju'ellevoudroit bien que « 
l'on terminaft promptement « 
l'affaire dont il s'agit , pour « 
éviter le defordre que pourroit ce 
produire le retardement 5 & et 
que pour faciliter les chofes, il « 
feroitbon que jem'aprochafle « 
de Madrid , Sa Majefté m'af- c< 
feurant que j'y ferayen fèure- c< 
té 3 elle ne pouvoit marquer « 
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» plus d'empreflement de con- 
>» clure cetce affaire , qu'en me 
» conviant de ménager quelques 
» jours qu'il faudra de plus aux 
» Courriers pour fe rendre en 
»? cette Ville j mais c'eft ce que 
»? je ne puisacomplir par les rai- 
» fons que j'écris à Sa Majeflé , 
» & par beaucoup d'autres que 
«jobmets , qui doivent fervir 
» d'excufeàlarefolutionquej'ay 
»» prife de ne point fbrtir d'icy. 
»> Car d'aller demander à la Rey- 
»> ne, comme voftre Excellence 
» me Iepropofe, une afleurance 
ï* telle qu'il me la faudroit pour 
» m'aprocher de Madrid , après 
» la foy Se la parole Royale que 
» cette Princefle m'a donnée, 
» c'eft ce que je ne feray jamais , 
» & qui ne répondroit nulle- 
» ment au refped que je luy 
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dois } 6c à l'eftime particulière ce 
que je fais de fa perfonne , ou- « 
tre qu'elle ne peut me donner « 
de plus forte affeuraneeque fa « 
parole, eftant toujours obligé « 
d'y avoir recours en cas de ne- et 
ceûité , comme au plus afTeuré « 
de mes garants $ mais d'ailleurs « 
on fçait que Sa Majefté, toute « 
puiflante qu'elle eft , ny per- « 
lonne du Royaume , ne fçau- « 
roit megarentirabfolumentde « 
la haine fecrette, & de la vio- « 
lence du Pere Nitard , pendant « 
qu'il fera en Efpagne 5 parce « 
que ceux que la flatterie & « 
l'ambition retiennent dans fes c« 
interefts , ne s'en détacheront « 
point tant qu'ils fe flatteront « 
de l'efperance de voir tourner « 
les chofes à fon avantage , & « 
qu'ils auront le moyen de luy y 
ï. Part. Ce 
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» continuer leur attachement. 
55 II n'eft rien de plus conftanr 
>3 qu'il cherche tous les jours a 
» me perdre , fans fe mettre en 
m peine s'il ruinera l J Eftat 5 fon 
55 procédé injufte 6c violent le 
5> fait allez paroiftre.Je n'en veux 
53 point d'autre preuve que le def- 
» fein qu'il a eu de me faire ar- 
>s refter honteufement fur des dé- 
» pofitions mandiées, & fur des 
m informations faufTes^vec d'au- 
» 3 très éirconftances dignes de 
53 punition ayant commencé ùl 
a procédure où elle devoir finir, 
>j afin de me perdre avec plus de 
« précipitation : Il a depuis cher- 
> 3 ché les moyens de fe défaire de 
>, moy par le nouveau Viceroy 
> 3 d'Arragon , qu'il y aeftablyde 
>3 fon authoriré abfoluë contre le 
»3 fentiment des Tribunaux 3 £c 
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contre les privilèges des habi- ce 
tans de ce Royaume là , à qui « 
cette violence ne fçauroit eftre « 
que préjudiciable. « 

Voftre Excellence condam- « 
ne le terme de quinze jours « 
qu'elle dit que j'ay demandez « 
pour" fon éloignement , elle au- « 
roie raifon fi celam'eftoit tom- « 
bé dans la penfée 5 mais je puis « 
alTeurer que mon intention n'a « 
jamais efté de preferire aucun « 
terme à Sa Majefté par ce que « 
j'ay dit à D. Blafco de Loyola, « 
mais feulement d'attendre dans « 
quinze jours une favorable ré- « 
ponfe j parce que c'eftoit le« 
temps qu'il faloit à peu prés à « 
Sa Majefté pour fe refoudre, « 
& au Courrier pour aller & « 
venir. « 

Je n'ignore point le refpecl; « 



308 Relation nouvelle 
» qu'on doit au cara&ere desr 
>j Souverains , je le révère parJ 
>j faitement en la perfonne de la 
>j Reyne ; mais ce n'eft point 
» blerTer (on authorité que de 
» luy demander Téloignement da 
» PereNitard: plufieurs Princes, 
» malgré la répugnance qu'ils en 
»j avoient, ont fouvent acedrdé 
>s des demandes femblables à 
u leurs fujets , quand ils en ont 
» reconnu la juftice. Si la mien- 
» ne a d'abord efté accompagnée 
>j de quelque emportement qui 
»3 n'ait pas marqué aflez de foû'- 
» mrffion , Voftre Excellence y a 
>j porté remède par Tes fages con- 
»j feilsj & fi je continué à folici- 
îî ter pour éloigner prompte- 
>s ment le Pere Nitard de ces 
« Royaumes , ce n'eft que pour 

55 prévenir les malheurs dont 



d'E s p a g n 309 

nous fommes menacez , Sa. d 
Majefté mefme en fait voir la « 
confequenceen ce qu'elle écrit « 
au Duc d'OITonne, & Voftre « 
Excellence auffi ,en difantque « 
tous les Miniftres font û per- « 
fuadez du tort que fa prefence « 
nous fait, qu'ils ont tous joint « 
leurs prières aux miennes pour « 
obtenir de la Reyne vne grâce « 
fi importante à l'Eftat , refolus «< 
de ne point relâcher leurs folli- « 
citations , que Sa Majefté ne la « 
leur ait accordée j parce qu'en-- ce 
core qu'il femble que ce foit 
pour apaifer feulement une « 
querelle particulière entre moy « 
& ce Religieux , les chofes font « 
neantmoins venues à un point « 
qu'elles regardent le Roy & « 
l'Eftat; de telle forte que quand « 

mefme je ferois affez lâche pour * 
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abandonner monentreprife, ils 

33 en devroient faire leur affaire 

-a propre. 

»j Pour conclufion , je prie Vô- 
>s tre Excellence de vouloir exa- 
>» miner s'il eft à propos que je 
u quitte ce lieu , & fi les raifons 
« qui pourroient m'engager à le 
jj faire font afTez fortes, puifque 
la pl us confiderable de toutes 
» eft le ménagement de quel- 
ques jours pour terminer cette 
■>3 affaire plus promptement , en 
-» quoy Sa Majefté fait confifter 
îj toute l'importance , le Vice- 
33 Roy d'Arragon ne pouvant 
33 donner des ailles aux Cour- 
33 riers pour les faire aller plus 
33 vifte que de couftume. Les plus 
33 clairs- voyans cependant ju- 
33 géant de l'avenir par le pafïe, 
as s'imaginent que ce n'eft qu'un 
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prétexte , & que mes ennemis « 
n'ont perfuadé à la Reyne de « 
me tirer d'icy , que pour avoir « 
occaiîon de me perdre avec « 
plus de facilité : Si mon de- « 
part eftoiç abfolument necef- « 
faire au fervice du Roy , à la « 
gloire de fes Miniftres, & à Ta- a 
vantage de I'Eftat, je ne refifte. « 
rois nullement à ce voyage $ « 
mais Voftre Excellence en con- « 
- noiftra mieux que moy la con- « 
, fequence , après y avoir fait re- « 
flexion. Le Ciel cependant la « 
I conferve longues années : Du « 
Jefus,&c. leu.Decembre 1668. « 
D.Juan. « 

I 

Afin que Ton puifTe encore 
mieux comprendre l'eftat des 
chofesj'ay cru devoir rappor* 
ter Ja lettre que Don Jean 



r 
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d'Auftriche écrivit aux habî-^ 
tans de Barcelonne. 

Zettre de D. Iean d*Auftriche y 
à la Maifon de Ville de 
Barcelonne. 

» T 'A y leu la Copie de ce que 
*> A la Reyne,noftre Princefîe, 
» vous écrit , avec la fage re- 
» monftrance que vous m'avez 
faite fur ce fujet 5 elle eft di- 
» gne de voftre zele & de voftre 
>5 application au fervice du Roy 
» & de i'Eftat , & m'oblige à 
» vous éclaircir de toutes cho* 
» Tes j je vous envoyé pour ce 
» fujet une copie de ce que la 
» Reyne m'avoit écrit: Quant i 
>3 ce que m'a dit le Duc d'Of- 
>j fbnne de fa part , il confîfte en 
» deux chofes j l'une , que la 

Reyne 
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Reyne fouhaitte qu'on fe halte « 
d'examiner ma propoficion du « 
13. du pafîe,à caufe des mau- « 
vaifes fuites que pourroit pro- « 
duire le retardement -, Sa Ma- c< 
jefté m'exhortant , en termesct 
tres-obligeans , à vouloir ter. « 
miner les chofes à l'amiable. « 
L'autre , que pour le faire avec « 
plus de diligence , il fcroit à ce 
propos que je m'aprochalTe de c« 
Madrid , Sa Majefté me don- « 
nant pour ce fujet fà parole « 
de le pouvoir faire en route « 
feureté. A l'égard de la pre- « 
miere propofition , je dis que « 
je fuis trop fournis aux ordres c < 
de Sa Majefté , & que je fais « 
trop d'eftat de voftre remon- « 
ftrance , pour ne pas faire les « 
chofes à quoy mon devoir , & C( 
le refped m'engagent : Je dois « 
L Part. Dd 
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nmefme au nom du Roy & de 
33 tout le peuple 3 rendre mille 
«grâces à cette PrincefTe , de 
» nous ouvrir le chemin à. un ac- 
>j commodément fi neceflaire. Et 
» pour la féconde , vous jugez 
» bien , fans vous le marquer , 
>j qu'à moins de vouloir me fa- 
» crifier à la haine du Pere Ni- 
» tard 3 je ne fçaurois l'accepter, 
» la parole de la Reyne , ny quel- 
« que précaution que ce puft 
wertre, ne pouvant abfolumenc 
» me garentir de fa violence , 
» tandis qu'il fera dans le Royau- 
>3 me maiftre abfolu , comme il 
» eft,dela puiflance Royale dont 
>j il fe fert pour nous accabler. 
>3 Je pourrois fur cela vous faire 
» faire reflexion à ce que nous 
>j venons d'aprendre , que le Duc 
>3 de Medinadelas torrcs mou- 
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rut le huitième de ce mois, « 
dix heures après eftre tombé « 
malade 5 fa%n peut avoir efté « 
naturelle, mais mille fafcheux « 
indices en font douter j& il je « 
mourois de cette manière, on « 
n'en parleroit pas autrement i « 
que me fèrviroit donc Ja pa- u 
rôle de la Reyne , ôc quelle « 
vengeance pourroit-elle tirer « 
de ma mort , Ci elle ne connoif- « 
foit point le meurtrier , qui « 
n'auroit garde d'aller confef- « 
fer un tel aiïafiinat. Mais pour « 
vous inftruire entièrement fur « 
ce fujet , je vous envoyé la co- « 
pie de ce que j'ay écrit à Sa c< 
Majefté, & à un de fes premiers « 
Miniftres , qui me prefîe en c< 
homme très- zélé de me fou- « 
mettre aux voiontez de cette « 
PrincefTe 3 Confiderez donc « 

Ddij 
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m bien l'une 6c l'autre, & exami- 
» nez l'effet qu'elles peuvent pro- 
» duire à Madrid , afin de con- 
» noiftre par là les intentions du 
» Pere Nitard, encore qu'il foit 
» aifé de les conje&urer par les 
m reproches que me fait la Rey- 
» ne , dans la lettre qu'elle vous 
»j écrit , prétendant que c'eftoit 
» pour moy un avantage confi- 
»s derable de m'avoir accordé la 
>} permiffion d'entrer au Confeil 
» d'Eftat , comme fi j'eftois un 
m eftranger & un homme en qui 
» on ne doive pas avoir une en- 
» tiere confiance , après celle que 
» le feu Roy a eue en moy du- 
» rant dix- neuf ans , pour me re- 
» compenfer des fervices que je 
►3 luy avois rendus , tant dans la 
* réduction du Royaume de Na- 
zies à fon obeïflance , que 
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par la prife de Portelongon « 
& de Piombino , en faveur de- « 
quoy Sa Majefté me fie toû- « 
jours la grâce de me eommu- « 
niquer les affaires les plus im- « 
portantes de fon Royaume. Il « 
femble que je n'en doive point « 
parler moy-mefme; mais je ne « 
dois pas taire l'honneur que ce « 
Prince me fit de me choifir « 
pour prefider à une aflemblée « 
compofée des plus confidera- « 
bles Miniftres de ce Royaume, « 
avec des circonitances & des « 
grâces fans exemple , puifque « 
je ne faifois que propofer les « 
difficultez , recueillir les voix, « 
en faire le raport au Roy , & « 
luy dire enfuite mon avis en « 
particulier : Jugez s'il y a eu « 
pour moy des avantages au/îî « 
confiderables , que ceux-là , à y 

Dd iij 
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» me tirer d\A ranjuez , * pour 
» m'apeller au Confeil d'Eftat , 
» 8c y prendre place 5 & dire 
>s mon avis confufément par- 
is mv les autres Miniftres , avec le 
» deplaifir d'y rencontrer le Pe- 
» re Nitard à mon collé , & de 
>s partager cet honneur avec luy, 
» je m'y trouvois cependant fans 
» m'en plaindre , je le fouf- 
>3 frois patiemment , tandis que 
>s tout le monde en murmuroitj 
» parce qu'il y alloit du fervice 
» de mon Prince , pour lequel 
«j'avois efté apellé , comme je 
»j le juftifierois facilement parla 
» lettre que la Reyne m'écrivit 
»> en cette occafion : Voila quel- 
» le a efté cette faveur extraor- 
»s dinaire dont le Pere Nitard 

* Aranjuez eft cne Maifon Royale à fix lieues de 
M Madrid. 
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fait entendre à SaMajefté que « 
je fuis redevable. Il n'eft pas « 
moins eftrange deluy voir fou- « 
tenir , comme une marque de « 
grande confiance , de m'avoir « 
mis entre les mains le gouver- « 
nement des Païs-Bas dans la « 
plus prenante conjoncture qui « 
fefoit rencontrée depuis long- « 
temps 5 tout le monde fçait que « 
le gouvernement m'en apar- « 
tient en propre , comme celuy c< 
de Gourgogne & Charoloisju 
le feu Roy me l'avoit donné « 
en mil fix cens quarante- trois , « 
& j'en ay toûjours jouy fans « 
întermiffion, hors le temps qu'y « 
a commandé le SereniffimeAr- « 

chiduc Leopold , ayant pour « 
mon Lieutenant gênerai le « 
Comte Cartel Rodrigo , pere« 
de celuy d'aujourd'huy: Telle- « 

d * I .... 

D d nij 



32o Relation nouvelle 
» ment qu'eflant né EfpagnoJ , T 
» toutes mes a&ions ont corref- 
» pondu à mon devoir , & elles 
» ont efté accompagnées d'vn 
» grand zele , de beaucoup de 
» fatigues , & de foinsj & on veut 
»que ce foit une marque de 
» confiance de m'avoir ordonné 
» d'aller à mon Gouvernement, 
» y exercer un employ , duquel 
»je m'eftois déjà tant de fois 
» acquité dans le plus fort de la 
» guerre. Tout le monde fçait 
» que ce n eftoit qu'un prétexte 
» pour me perdre , fi le Ciel n'en 
» eût ordonné autrement : Ce 
m delfèin fut le mouvement fecret 
»dela délibération qui fut prife 
» pour ce voyage , à moins que 
» l'on veuille s'en prendre à mon 
» peu de capacité ; fi cela eft , je 
l> la confefle de bonne fov , en- 

j 9 — 
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core que les Habitans de ce c< 
PaïsJà foienc aflez fatisfaits et 
de ma conduite, les ayant toû- « 
jours gouvernez avec autant « 
de modération qu'ils m'ont fait c < 
paroiftre d'affe&ion : Cela fe « 
peut connoiftre par la joye « 
qu'ils ont témoignée, quand ils « 
ont apris l'ordre que j'avois c< 
d'aller veiller à leur conferva- c< 
tion , eftant afleurez que con- c < 
noiflant leur fidélité , je ne c « 
craindrois point d'expofer ma 4 < 
vie pour eux. C( 
Je laifTe donc à voftre pru- « 
dence, & à voftre jugement, a « 
examiner ces deux grandes « 
obligations dont le Pere Ni- c « 
tard prétend me charger, &je c < 
viens aux crimes qu'il m'impu- C( 
te. Il dit que me trouvant avec « 
toutes les chofes & préparatifs « 
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>j neceiïaires à ce voyage 3 je 
» changeay tout d'un coup la 
» volonté de l'accomplir, après 
>5 un retardement de plufieurs 
» mois. Il me feroit facile de ré- 
» pondre a cette accufation 5. 
» mais ce fera pour une autre oc- 
>s cafîon : Ilmefuffit de vous dire 
» qu'il feroit à fouhaiter que la 
» Reynen'euft point efté preve- 
jj nuë de plus fâcheux rapports 
?j que de celuy-là contre moy, 
m puis qu'il m'eft toujours fenll- 
» ble de n'avoir pas , autant que 
» je le fbuhaite , ion approbation 
>j en toutes mes a&ions 5 cela 
» Iuy donne toujours de mauvai- 
>5 fes impreffions de ma condui- 
t3 te , au lieu de fe refToUvenir que 
«je ne trouvay furies Vaiiïeaux 
» qui m'eftoient préparez que le 
> 3 tiers de l'argent qu'on m'avoit 
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promis pour ce voyage, afin de « 
m'engager , fur cette faufle af- « 
feurance, à partir plus diligem- « 
ment de Madrid , d'où je ne « 
fus pas plûtoft fbrty qu'on eut « 
la malice d'intercepter les Let- « 
très qui pouvoient m'avertir « 
fur ma route de l'eftat des cho- « 
fesj fi bien que je n'en eus au- « 
cune connoiflance que je ne « 
fufîe arrivé àlaCorougne, où « 
je trouvay autant de diminu- « 
tion au nombre des troupes « 
qua l'argent : J'apris en mefme « 
temps que les François n'exer- « 
çoient plus d'hoftiiitez en « 
Flandres , qui eftoit l'unique « 
fujet de mon voyage -, C'cfr, « 
donc mal-à propos qu'on m'en c< 
impute le retardement. Mais « 
bien plus , il ne fut jamais en c< 
mon pouvoir de le hafter , com- « 
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a me je le juftifierois bien par 
>j actes authentiques, outre le té- 
>3 moignage de tous ceux du 
» Païs 5 car il n'y a rien de plus 
» confiant que depuis mon ar- 
n rivée en ce Port , jufqu'au jour 
n que je fus averty delà mort de 
» Malladas , qui feule me fît 
»j changer de refolution , le voya- 
« ge de nos Vaifleaux fut toû- 
33 jours retardé, tantoft faute de 
»j vivres , tantoft par la prefence 
« des Ennemis j quelquefois par 
sj le vent contraire , & quafi toû- 
» jours par tous ces défauts en- 
»} femble, comme on le peutre- 
»3 marquer aux avis que j'en don- 
>3 nois à la Reyne , qui ne con- 
>3 damnoit point ces retarde- 
33 mens jj'en garde encore les 1er-' 
33 très pour ma juftification. Ce- 
33 pendant quoy que toutes ces 

/ 
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ïaifons, avec lamauvaifefatis- « 
faction qu'on me donnoit , 6c « ' 
les funelles confequences que ce 
je prévoyois de mon départ , >j 
puflent avec raifon m'empef- « 
cher de faire ce voyage 5 un « 
motif plus preffant que tout « 
cela me le fit rompre , ce fut « 
de voir le Pere Nitard nous « 
gouverner avec un empire ab- « 
folu , 6c tyrannique , & je ne ce 
crus pas le devoir fouffrir , c'efl: « 
ce que j'ay déjà dit plulîeurs « 
fois, 6c que je ne cefferay point « 
de repeter que je ne fois déli- c< 
| vré , avec toute l'Efpagne , de et 
la honteufefervitudeà laquelle « 
il nous a réduits , efperant que « 
Dieu difpofera l'efprit de la c< 
I Reyne à nous acorder cette c< 
1 grâce , pour fa gloire 6c pour « 
j fon avantage particulier , corn.- « 



VjOogle 
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5 me je ledefire plus fortement*, 

> que la confervation de ma pro- 
5 pre vie : j'efpere que vous y 
5 contribuerez aufli de tout vô- 

> tre pouvoir par vos (âges con- 
j feilsj c'eft à quoy je vous exhor- 
» te de tout mon cœur, priant le 
»? le Ciel qu'il vous conferve , & 
» vous donne toute la félicite que 
>5 je vous defire : Dujefus, proche 
» de Barcelonneje 14. Décembre 
» 1668. D.Juan. 

En mefme temps que cette 
Lettre arriva à la Courra Rey- 
ne en reçût plufieurs que ce 
Prince avoir écrites à'diverfei 
Villes , qui ont voix dans les 
Eftats, dontlafubftanceeftoic 
à peu prés femblable à celle-cy. 
Quelques-vnes de ces Villes, 
pour marquer leur fidélité , lei 
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avoienc envoyées à SaMajefté 
fans les avoir leuës j les autres 
y avoienc ajouté une remon- 
trance , qu'il pluft à Sa Majefté 
d'acorder à Don Jeand'Auitri- 
che ce qu'il demandoic , pour 
garentir PEftat des inconvé- 
nients qu'un refus pourroit 
caufèr: Tellement que la Let- 
tre que je viens de raporter , 
êc celles que ce Prince avoic 
écrites à toutes les Villes, obli- 
gèrent la Reyneà faireafTem- 
bler plufieurs fois le Confeil 
d'Eftat , & en fuite celuy de 
Caftille. Comme ce dernier eft 
compofé d'un grand nombre 
de Seigneurs , on ne fut pas fi 
long-temps à fçavoir ce qui s'y 
eftoitpafTéque dans les autres 
Tribunaux : On publia donc, 
quoy que fourdement , que cet- 
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te Aflemblées'eftoitdiviféeen 
divers partis : On voulut auflî 
que le Confeil d'Arragon exa. 
minait toutes ces Lettres, & en 
dît fon fentiment 5 ce qu'il fie 
avec toute l'application requi- 
le : Sa confulte fut conforme 
à celle du Confeil d'Eftat , & 
l'on afleure que tous ces Con- 
feils concliioient , que la Reyne 
devoit prendre le prétexte qui 
luy fembleroit le plus honnefte, 
pour envoyer le Pere Nitard 
hors du Royaume : On crut 
durant quelque temps que Sa 
Majefté prendroit celuy de 
l'envoyer AmbafTadeur extra- 
ordinaire en Allemagne - y ce qui 
réjouit la Cour, auflï bien que 
le peuple , & l'on n'attendoit 
plus que le départ de ce Reli- 
gieux 3 quand la Reyne , pour 

prendre 
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prendre vne refolution plus 
ferme , voulut que l'on convo- 
quait la grande AiTemblée, 
( c'eft ainfî que Ton nomme 
celle du Gouvernement ) com- 
jofée de rArchevefquedeTo- 
ede, duPrefident de Caftille, 
de Tlnquifiteur gênerai , du 
Vice - Chancelier d'Arragon , 
du Comte de Penaranda , & 
du Marquis d'Aytonne 3 à la- 
quelle Sa Majefté voulut pre- 
fider. Cette convocation fe fit 
le 30. Décembre 1668. fans que 
cette fois là le Pere Nitards'y 
rencontrât , à caufe que l'af- 
faire le regardoit directement : 
On dit que ce fut en cet- 
te occafion que Ton concilia 
les fentimens des trois Con- 
feils dont nous avons parlée 
& qu'après la lecture qu'en 
I.Part. Ee 
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fie Don Blafcode Loyola, Se- 
crétaire d'Eftat , chaque Mi- 
niftreenfon rang ,6c routhaur, 
ia Reyne eftant prefente , die 
fbn avis j fur quoy cette Prin^ 
cefleen colère, à ce qu'on dit , 
fe leva en leur difant , je vous 
entends bien , & s'en alla. Le 
peuple attertdoit avec impa- 
, tience la refolution de ce Tri- 
bunal , dans la penfée qu'elle 
feroit conforme à celles des au- 
tres 5 mais on la Iuy cacha quel- 
ques jours , au bout defquels 
Ja Reyne déclara qu'elle ne 
voyoit pas pourquoy il faloit 
que le Pere Nitard fortift du 
Royaume 5 ce qui furprit bien 
des gens , fur tout quand on vie 
que quelques particuliers af- 
fectèrent de donner leurs or- 
dres avec plus d'empire que 
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de couftume 5 quelques-uns 
mefme avoient à craindre en 
particulier dans ce change- 
ment, parce qu'on avoit déjà 
commencé à rechercher les 
autheurs de quelques ouvrages 
répandus contre le Pere Ni- 
tard , fans qu'on penfaft à re- 
chercher ceux qui en avoient 
compofé contre Don Jean 
d'Auftriche. Je ne m'arrefteray 
point à raconter tout ce qui fe 
pafTa en cette conjoncture , je 
diray feulement que pendanc 
qu'on eftoit en fufpens fur les 
fuccés des chofes , il parut le 3 o. 
Janvier trois copies de Lettres, 
qui redonnèrent de la joye à 
bien des gens , particulièrement 
quand on fçeut que dés le 20. 
Sa Sainteté avoit envoyé ordre 
au Nonce de s'entremettre de 

Eeij 
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cette affaire , & tafcher , en fort 
nom , d'y moyenner quelque 
accommodement 5 & en effet 
ce Prélat y avoitdéja travaillé, 
mais inutilement. Je eroy qu'il 
ne fera point hors de propos de 
raporter icy ces Lettres, qui fi- 
rent un Ci prompt changement 
dans les efprits. 

Lettre de Don Iean i 'Aufiriche 

k Lt Rcyne. 

» \ f Adame , La réponfe 
„ X VJLque je fis le 12. du mois 
» pafîe à la Lettre qu'il avoit plu 
» à Voftre Majefté de m'écrire 
» le troifiéme, ne fut que pour Iuy 
» reprcfenter les raifons qui pou- 
55 voient excufer Fobftination 
» que je faifois paroiftre à ne 
» vouloir point fortir de ce 
13 Royaume , qui m'eft un azile 



D* Es p a g n 333' 
âfleuré , pendant que le Père c * 
Nitard ne fera point hors de w 
celuy d'Efpagne : Mais depuis « 
le Ducd'Ofîonnem'a fait fai- « 
re plufîeurs reflexions fur Tem- " 
preflement avec lequel Voftre « 
Majefté luy a témoigné fou- « 
haiter que je nVaprochafle de « 
la Cour, pour terminer, avec « 
plus de diligence , les chofes « 
dont je la Tuppliois , eftant « 
très neceflaire de ne point per- « 
dre le temps que l'on employé. « 
roit à envoyer des Courriers « 
de Madrid icy , comme il s'en « 
eft déjà beaucoup pafle , pen- « 
dant lequel on auroit pu ter- « 
miner toutes chofes , fans que « 
j'aye reçeu aucune réponfe de « 
Voftre Majefté , non plus que « 
les trois principaux Tribunaux «. 
«d'Efpagne , quelle avoit fait « 
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m afTembler , & qui tout d'vn 
m avis , & avec un grand zele, ont 
53 conclu àl'éloignementduPere 
>s Nirard. De cinq Miniftres qui 
« compofoient l'aflemblée du 
»j Gouvernement , trois ont efté 
>j de mefme opinion j d'où l'on 
» peut inférer, fans craindre d'of- 
» fenfe'r les deux autres, qu'il fe 
>j conformeront enfin à leurs /â- 
» ges avis , & à la voix du peuple, 
» qui eft prefque toujours celle 
« de Dieu. Q£°y que ce retar- 
33 dément pût me donner quel- 
>3 qu'ombrage , j'ay neantmoins 
3î changé d'avis fur certains 
33 bruits qu'on répand contre 
33 mon honneur,àmefurequeles 
35 François s'approchent de nos 
35 frontières 3 où Ton publie qu'ils 
>5 m'auront pour Chef: De torte 
33 que pour nVacquiter de mon 
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devoir , pour defabufer ceux « 
qui fe font mis cette chimère « 
dans l'efprit , 6c pour ofter tout « 
prétexte a ceux qui par igno- « 
rance, ou par malice, fe dé- « 
chaînent contre moy , j'ay re- « 
folu d'accepter ce que Voftre « 
Majefté m'a fait offrir par le « 
Duc d'Olîonne , fur Ja foy de « 
fa parole Royale , & de m'y « 
confier entièrement , fans de- « 
mander d'autre a fleura n ce , 8c « 
deiuivre les fentimens de Vô- « 
tre Majefté , qui fouhaitte que « 
je m'aproche le plus prés de « 
la Cour qu'il me fera poffible, « 
pour conclure promptement " 
l'affaire dont il s'agit : Mais « 
comme cette foy & cette pa- « 
rôle Royale, quelque puuTanre « 
qu'elle foit, n'eft pas capable « 
d'arrefter entièrement la haine « 
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>j que le Pere Nitard a pour 
> 3 moy a qui s'augmente chaque 
»jour , quelque déférence qu'il 
)3 ait pour les ordres de Voftre 
>j Majefté , j'ay crû ne pouvoir 
, 5 mieux faire , pour ne pasexpo- 
» fer ma vie & mon honneur à un 
> 3 péril évident , que de demander 
» au Duc d'Ofîonneuneefcorte, 
„ pour me mettre hors d'infulre. 
„ Ainfî je parts avec une joye ex* 
„ trême pour m'aller jetter aux 
„ pieds du Roy , & de Voftre 
„ Majefté, dans l'efperanced'ob- 
„ tenir de tous deux toutes les 
„ marques de bonté que j'ay tou- 
jours tâché de mériter : Dieu 
„conferve la Catholique & 
„ Royale perfonne de Voftre Ma- 
, 5 jefté: A Barcelonne len. Fe- 
>3 vrier 1665. 

» D.Juan. 

Zetm 
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'Lettre du Duc d x Ojfonne à la 

Reyne, 

MAdame , c'eft avec une « 
extrême joye que j'é- « 
cris à Voftre Majefté, pour luy « 
rendre compte des ordres dont c< 
elle me fît l'honneur de me « 
charger le troifiéme Decem- c< 
bre dernier, fuivant lefquels je « 
fis connoiftreau Seigneur Don « 
Juan les fentimens de Voftre « 
Majefté -, après avoir fait d'à- « 
bord quelque difficulté, il s'efl « 
enfin fournis à tout ce que Vô- « 
tre Majefté fouhaite , & il part c< 
aujourd'huy dans le deflein de « 
s'aprocherde Madrid $Jepor- « 
te envie à fon bon-heur , Mada- « 
me , & tout le monde va com- ce 
me moy eftre ravi de la gene- a 
I. Part. JFf 
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» rcufe refolution qu'il a prife fur 
» le fujet qu'on voit dans fes Ict- 
» très , & pour ne pas Iaiffer les 
» François, qui s'aprochent de 

nos frontières , dans cette ri- 
» diculc imagination qu'il aprou- 
» ve leurs démarches. Ce Prin- 
» ce } en me faifant confidence de 
» fa refolution , m'a donne une 
» preuve fenfible de fon affection, 
» qui m'engage à une extrême re- 
» connoiffance : d'ailleurs V offre 
» Majefté m'ayant ordonné de 
» faire auprès de luy mes efforts, 
» pour l'engager às'aprocherde 
» la Cour a & luy donner pour af- 
» feurance fa foy & fa parole 
» Royale , ayant fait l'un éc Tau- 
» tre , il y va de ma vie & de mon 
» honneur qu'il puiffe fans dan- 
*? ger acomplir fon voyage j teL 
» lement que pour contribuer a 



D'Espagne." #9 
le mettre hors de danger , en <« 
travèrfant tant de Provinces « 
différentes , je luy ay donné <* 
une efcorte de cavalerie qu'il « 
m'a demandée pour la feureté « 
de fa perfonne, que je ne pou- « 
vois honneftement luy réfuter, « 
parce qu'on ne peut prendre « 
trop de précautions pour la « 
confervation d'un homme de « 
Ton rang & de Ton mérite, qui « 
travaille Ci utilement pour le « 
pnblic j Dieu, &c. « 

Zettre du mefme au Comte de« 

Pefiaranda. « 

M On tres-honnorc Sei- « 
gneurôc Oncle, Voftre« 
Excellence aprendra par la let- « 
tre que j'écris à la Reyne, dont « 
je vous envoyé une copie , la 

Ffij 



34° Relation nouvelle 
» gencreufe refolution que le Sei- 
» gneur Don Juan a prife , elle 
>3 eft afleurément digne d'un tel 
» Prince , 6c conforme à Tes au- 
» très a&ions } J'avoue à Voflre 
» Excellence que j'en fuis char- 
» me , & tous ceux qui l'apren- 
» dront ne le feront pas moins 
» que moy, de Iuy voir fouler aux 
m pieds toutes fortes de confide- 
» rations pour venir à bout d'une 
y» fi belle encreprife $ je n'y ay 
» rien contribué fi ce n'eft en 
» qualité de médiateur , après en 
>j avoir receu Tordre de la Rey- 
w ne , & donné de la part de cet- 
» te Princefle , fousfafoy & fous 
» fa parole Royale , toute forte 
)j d'afTeurance à ce Prince } Vô- 
»j tre Excellence confîderera,s'il 
» Iuy plaift, que je me fuis engagé 
^ d'honneur auprès de Iuy, qu'on 
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obferveroit inviolablemëc tout 
ce que je luy promettois } vous « 
fçavez que les hommes de ma «< 
forte n'ont rien de plus cher « 
que l'honneur 5 8c comme le 
mien touche Voftre Excellen- <* 
ce d'aflez prés , elle ne doit pas 
trouver mauvais que je veuille « 
me prévaloir de cet avantage} « 
Voftre Excellence devant fe « 
reflbuvenir, que furunematie- « 
re à peu prés femblable , elle « 
médit un jour qu'elle eftoitpe- « 
tit fils de mes ayeuls } c'eft en « 
peu de paroles luy dire beau- « 
coup , & cela doit fufKre pour « 
luy faire aprouverl'efcorte que « 
j'ay donnée ace Prince,confor- « 
me à un homme de Ton rang, et 
afin delegarentirdu péril qu'il 
[ pourroit courir dans un fi long « 
voyage , fçâchant fur tout qu'il 3 
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» dèvoit traverfer des Provinces, 
>j dont il n'eft point fatisfait. Je 
>î ne pouvois moins faire pour la 
>î confervation d'un fî grand 
» Prince , à la feureté duquel 
>» nous devons tous veiller incef- 
» famment.Noftre-Seigneurgar- 
>j de Voftre Excellence , &c. 
Je fuis obligé de faire icy une 
petite digreflion pour raconter 
quelque chofe d'afTez particu- 
lier qui arriva fur ces entrefai. 
tes, qui ne lauTe pas de faire à" 
mon fujet. Le Comte de Villa- 
lonfb jeune Cavalier de vingt 
ans , n'ayant pas beaucoup de 
quoy fubfifter en attendant la 
fucceflîon de la maifon de la 
Puebla-Dellerena , de laquelle 
il eftoit immédiatement héri- 
tier, fit une entreprife déjeune 
homme 5 il avoit fçû que fa 
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tante D. Lorença de Carde- 
nas, veuve de Don Lorenço 
Ramires de Prado , & fceur 
de fon grand père , avoit beau- 
coup d'argent comptant dans 
fes coffres j il fit deftein de luy 
en enlever une partie , 6c entra 
un foir chez elle acompagné 
de fix de fes amis & trois de fes 
valets tous mafquez, & fans 
autre précaution il luy vola en 
la prefence huit mille piftoles : 
S'il fe conduifît mal en cette oc- 
cafion , il fit encore pis le jour 
fuivant 5 il fut affez impru- * 
dent pour aller à la prifon fol- 
liciterles Alcaldes d'élargir fes g£* 
trois valets qu'on venoit d'ar- 
refter,foupçonnez d'eftrecom- chanArà 
plices de cette affaire : Mais _ j^ gc i«i 
comme l'interrogatoire eftoit"£* n . 
déjà fait, par lequel ils avoienç 

Pfiiij 
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charge leur Maiftre, les AlcaU 
des au lieu de luy accorder ce 
qu'il demandoit, s'afTeurerent 
de fa perfonne, & en donnèrent 
avis aux parties qui le firent 
mettre dans une tour à part, 
où on le fit garder à veuë, de 
peur qu'il eut communication 
avec perfonne. Cette affaire fit 
du bruit à la Cour , & particu- 
lièrement quand on Içût que 
fa tante l'avoit aceufé ^ ce qui 
rendoit fon affaire tres-mau- 
vaife & fans accomodement: 
Tellement que le Comte de 
Melgar avec fon frère, tous 
deux fils del'Almirantede Ca- 
ftille , follicitez par une des 
fœurs du prifonnier, quieftoit 
fille de la Reyne , entreprirent 
de le fauver, & fe joignirent à 
Don Antonio de Toledo , fils 
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aîné du Duc d'Alve , le Mar- 
< quis de Caftrofuerte & d'AU 
vares Oforib , Seigneur de Vil- 
lacis } ces jeunes Cavaliers ef- 
cortez par quelques gens de 
leurs amis , furent fecrettement 
à la prifon fur les dix heures du 
foir 5 5c y eftant entrez l'un 
après Pautre,fous prétexte d'al- 
ler rendre vifîte au prïfonnier , 
l'enlevèrent fans bruit & fans 
refîftance ^ la nouvelle s'en ré- 
pandit en mefme temps que les 
"* Lettres 3 dont je viens de par- 
ler 5 ce qui contribua encore à 
divifer toute la Cour , qui ne 
Teftoit déjaque trop : Maisce 
qu'il y eut de plus furprenant, 
c'eft que le lendemain l'Almi- 
rantede Caftille eftant monté 
en carrofle avec fes deux enJ 
/ans qui avoient eu part à cette 
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affaire , les alla luy-mefme li- 
vrer au Concierge 3 pour eftre 
mis en la place du prifonnier 
qu'ils avoient fait évader. Le 
peuple loua fort cette adion , 
mais les perfonnes de qualité 
& de bon fens , ne la trouvè- 
rent pas trop raifonnable } d'au- 
tant plus qu'on fçut qu'il eftoit 
contraire au fentiment gênerai, 
qui demandoit Péloignement 
du Pere Nitard, & qu'il alloic 
jufqu'à embrafler fa dtffenfe : 
D'où il arriva que ce Reli- 
gieux Ce flata que toute la No- 
biefTe d'Efpagne prendroic Ton 
party } les grands d'Efpagne 
voyant qu'il s'en vantoit , en 
conçurent un dépit violent } & 
cela donna occafion au Duc 
d'Alve d'écrire à Don Jean 

d'Auftriche la lettre fuivante, 



» 
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pour réponfe à une de condo- 
léance que ce Prince luy avoir 
écrite fur Tafflidion que luy 
[ avoir caufé Ton fils Don Anto- 
j nio, pour s'eftre rencontre à 
î l'enlèvement du Comte de Vii- 
lalônfo. 

I x 

P Rince Sereniflîme , j'ay re- 
ceu la Lettre du douzième 
de ce mois , que Voftre Altefle 
\ m'a fait l'honneur de m'écrire 
fur le déplaifir que m'a caufé 
mon fils. Je l'ay envoyé à la 
[ campagne pour le mettre à 
I couverr des perfecutions de la 
f Juftice, & m'ofter l'embarras 
[ de folliciter pour luy , m'ima- 
f ginant pour ne le pas livrer pri- 
fonnier , que l'autorité d'un fu- 
[ jet de fa qualité contribue f ou- 
| jours à celle du Prince. Mais 



y 
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quittons ce difcours pour par- 
ler un peu des affaires de Vô- 
tre AltefTe, il femble que tout 
luy ait efté contraire, le Ciel, la 
Juftice 6c la raifon j puifqu'on a 
attaqué fi injuftement fa gloire, 
lorfque Voftre AltefTe feule 
avoitdroit d'en difpofer,perfon n 
ne n'ayant d'autorité fur /à ré- 
putation qu'elle- mefme, par le 
pouvoir que Dieu luy en a don-} 
né. Mais puifque tous les Tri- 
bunaux d'une commune voix 
fe font déclarez en faveur de 
Voftre Altefïè, je ne crois pas 
qu'il Ce trouve perfonne a/lez 
extravagant , pour ne pas em- 
braffer les interefts du frère de 
noftre Roy , fi zélé pour fon 
fer vice au préjudice de ceux du 
ConfefTeur de noftre Reyne r 
Il eft vray que l'on doit beau* 
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toup à la fatisfa&ion des Sou- 
verains -, mais quand il y va de 
l'intereft commun & de la gloi- 
re de leur couronne, ce ne fe- 
roic pas les obliger que de les 
fatisfaire. Ce Religieux eft (i 
mal informe de ce qui fepalTe, 
qu'il fe flate que la nobleffe de 
ce Royaume , n'aura point de 
chef que de fa main j & que 
c'eft à luy a faire une telle éle- 
ction : Cependant cette chi- 
mère s'eft fi bien emparée de 
fon efprit, qu'il a crû que cet 
illuftre Corps , fe declareroit 
bien-tôt en fa faveur, publiant 
que Dieu le luy avoit révélé , 
fans autre fondement qu'en 
fon imagination. Si la noblefie 
avoit un party à prendre, ce 
fèroit de chaftier Ton info- 
lence , pour ofer mettre celle 
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que la fortune luy donne en 
compromis avec celle que le 
mérite & la naiiïance ont don. 
né aux Gentils-hommes du 
Royaume* Ce n'eft pas qu'il 
n'y ait icy quelques malhon- 
neft.es gens qui le foûtiennent, 
parce qu'on ne s'y oppofe 
point $ mais la prefence de Vô- 
tre Alteffe les difïipera avec 
d'autant plus de facilité, qu'ils 
nefe maintiennent que par un 
génie de cabale,fans aucun fon- 
dement de juftice nyde fidéli- 
té. Voftre Alteffe me pardon- 
nera , s'il luy plaift , la liberté 
que je prends de l'importuner, 
êi croira que les occafions de 
luy rendre mes tres-humbles 
fervices , ne (é prefenteront 
point que je ne les embraflè 
de tout mon cœur. A Ma- 
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drid le 27. Janvier 1669. 

Les Lettres de Don Jean 
d'Auftriche & duDucd'Alve, 
déconcertèrent extrêmement 
le party duPere Nitard ; tou- 
tes chofes parurent contraires 
aux gens qui le fuivoient, & 
l'on vit bien-toft cefer toutes 
leurs méchantes plaifanteries. 
Ceux qui s'imaginoient que ce 
Prince Ce rebuteroit fur les 
grandes difficultez de reûflîr, 
ayant apris que l'Arragon fe 
declareroit en fa faveur , obli- 
gèrent la Reyne d'écrire aux 
Eftats de ce Royaume , qu'en 
tous les lieux de fon paflage ; 
non-feulement on ne luy fift 
aucune réception , mais qu'on 
luy donnât plutôt quelque fu* 
jet de mécontentement néant- 



351 Relation nouvelle 

moins les Arragonois connoid 
fane le peu de raifon qu'il y 
avoit en cet ordre, s'exeufèrent 
de n'y pas obeïr par la Lettre 
fuivante , qui arriva avec la 
nouvelle des bons traitemens 
que ce Prince reçût en paflant 
à Saragoce. 

Lettre du Confiftoire des Députe^ 
du Royaume d'Arragon à la 

Reyne. 

i 

„ \ TAdami, nous depé- 
„ IVXchâmes un Courrier le 
, 5 trentième du mois dernier, 
„ pour envoyer à Voftre Maje- 
„ fté la copie d'une Lettre que 
„ nous écrivit alors le Seigneur 
„ Don Juan , pour nous donner 
„ avis du voyage qu'il entrepre- 
?> noit en exécution des ordres de 

Voftre 
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Voftre Majefté, à laquelle nous ce 
envoyâmes en mefme- temps c< 
une copie de la réponfe que « 
nous fifmes à ce Prince, pour le « 
remercier de l'honneur qu'il « 
nous avoir fait , & de la loua- et 
ble refolution qu'il avoit prife, « 
l'afleurant de luy marquer « 
nous-mefmes noftre reconnoif- « 
fance , lorfqu'il pafleroit par « 
cette Ville : Ces marques de « 
refpeâ: n'eftoient pas feule- « 
ment pour rendre ce que nous « 
devions à une perfonne de fon « 
rang , mais encore pour luy fai- « 
re connoiftre noître foûmif- c< 
fion pour les ordres de Voftre « 
Majefté , ne doutant pointa 
qu'il ne luy fût fort agréable « 
de nous voir faciliter un voya- c« 
ge, qu'elle a crû neceflaire pour « 
îinir l'affaire à laquelle ce Prin- s» 
I. Part. G £ 
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>j ce prend tant de part : Mais 
m le Mardy fuivant,cinquiéme de 
>3 ce mois, le Procureur général 

vint en cette Aflemblée nous 
33 lire un ordre tout contraire fi. 
m gnéde la main deVoftre Ma- 
wjefté, dont nous luy avons ren- 
>3 voyé une copie ^ le Procureur 
m gênerai en emporta une autre 
» fignée de la main de noftre Se- 
« cretaire, &. le tout fut enregi- 
>j ftré. La nouveauté de la chofe 
53 nous fît faire reflexion fur ces 
33 circonftances , & fur tout, 
>3 quand nous aprîmes qu'il eftoit 
à allé faire la mefme fonction au 
33 Confeil de la Ville de Sarago- 
33 ce, & que cet ordre n'y avoit 
33 pas efté reçu -> fi ce n'eft en 
33 oftant ou en changeant le dër- 
33 nier article j encore neluyper- 
«j mitron pas d'en emporter un 
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acte autentique, comme nous 
avions fait : Cela nous obligea 
à convoquer les Advocats du 
Royaume, lefquels ayant leu 
cet ordre Se efté inftruits de ce 
qui s'eftoit pafle precedem- 
ment , conclurent qu'il eftoit 
contraire & préjudiciable aux 
Loix & Statuts du Royaume 
d'Arragonj parce que de temps 
immémorial , on y a fait les 
chofes (ans violence , 8c que 
Voftre Majefté en pareille con- 
joncture, n'a point accoutumé 
de donner des ordres de cette 
nature , quand il s'agit de re- 
cevoir des perfonnes, qui ne 
font point déclarez ennemis de 
l'Eftat : Et quand il a plu à 
Voftre Majefté nous faire fça- 
voir fes intentions fur des af- 
faires de moindre confequence 



i 
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»j que celle-cy $ elle nous a toû 1 - 
>j jours fait l'honneur de nous 
>s l'ordonner plufieurs fois , par 
»i des Lettres dire&es du Confeil 
>j fupréme d'Arragon , comme 
»j nos Regiftres en font foy. De 
»3 forte , Madame , que fur la 
>3 conclufion des Avocats du 
» Royaume, qui font nos Aiïef- 
» feurs ordinaires , dont nous en- 
>j voyons une copie à Voftre Ma- 
li jefté j nous avons crû fuivant le 
>3 ferment que nous avons prefté 
>a de maintenir & garder les Loix 
>3 & Couftumes de ce Royaume, 
33 dont nous fommes les uniques 
33 Confervateurs - y qu'il eftoit à 
33 propos d'empefcher que cette 
33 nouveauté ne fît quelque fâ- 
33 cheufe imprelîîon fur l'efpric 
33 du peuple, dans une conjon- 
: »3 dure délicate , & qu'il faloit 
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députer à noftre Viceroy, pour « 
luy propofer quelques expe- a 
diens, aveclefquels on pût fans « 
préjudicier à nosLoix, execu- ce 
ter l'ordre de Voftre Majeftéj « 
mais le Viceroy n'en voulut m 
aprouver aucun , & ayant con- « 
vie toute la Noblefle de cette « 
Ville de fe joindre à luy pour <* 
aller deux lieues au devant de «« 
ce Prince qui s'aprochoit de 1» 
Saragoce 5 tous les particuliers, « 
dont quelques-uns eftoient en « 
charge, faifant la mefme cho- « 
fè , il deffendit à noftre Aflem- « 
blée d'y aller en Corps, fans « 
nous permettre mefme de le « 
voir comme particuliers , à « 
moins qu'il n'entrât dans la « 
Ville 5 & qu'en ce cas-là feule- wfte< 
ment , nous pourrions luy ren- « 
>dre les civilitez acouftumees , « 



35$ Relation nouvelle 

>» éc deuës à un fils du feu Roy , 
& frère de noftre Monarque 5 
puifque ne les luy rendant pas, 
les fuites en pourraient eftre 
fâcheufes , & ce ne feroit pas 
répondre aux intentions qui 
ont fait apeller ce Prince par 
Voftre Majefté. Sur cette def- 
fence nous renvoyâmes avant- 
hier deux de nos Députez au 
Viceroy , pour le prier de faire 
reflexion fur nos raifons , & 
fur les inconvénients à crain- 
dre, ne traitant pas ce Prince 
comme nous devions, ajoutant 
de nouveaux expédients à ceux 
que nous luy avions propofé 
la première fois , pour exécu- 
ter cet ordre fans altérer nos 
Statuts : Nous luy propofions 
premièrement, qu'il voulût ne 
point prendre connouTance du 
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Hernier ordre que nous avions «< 
reçu , ny de l'acte pris en con- «< 
fequence, ou bien qu'il fit pu- « 
blier , pour apaifer le peuple, « 
ce que le Seigneur Don Juan «« 
Juy avoir écrit, que la precipi- « 
ration avec laquelle ce Prince « 
marehoit, faifoit qu'il trouve- « 
roit mauvais que les Commu. « 
nautez le vifitaflent, & luy fif. « 
fent aucune cérémonie î tout m 
cela ne plût point à noftre Vi. « 
ceroy $ fi bien que pour nous « 
acquiter de noftre devoir & « 
maintenir nos Loix,nous nous « 
trouvâmes dans la neceflîté de « 
foufcrire tous d'un commun m 
confentement de nous en ra- « 
porter au Chef fuprême de la «E{f 
Juflice d'Arragon : * Et cepen- « 

* Il y a un Jjge fuptême & perperuelen Arragor» 
qu'ils appelk-nt le JufticCj eltably pour la Manuten- 
tion des Privilèges du Royaume, qui eft audeflus 
de routes les'Jurifdi&ions Royales , mefoie da Pai, 
fcmem -, i\ » cinq AiTefleuj* OV| iicuteiunt», 



360 Relation nouvelle* 
w dant comme il nous eut eftc 
w rude d'exécuter une chofe, qui 
>5 nous eftoit ''defavantageufe , 
>j nous crûmes ne pouvoir mieux 
m faire que de nous perfuader 
w qu'elle n'eftoit point telle en fa 
» fubftance qu'elle nous paroif. 
» foit j tellement que nous écri- 
>a vîmes là-deflus au Seigneur 
J3 Don Juan, dans les termes que 
33 Voftre Majefté verra par la 
33 copie que nous Iuy en envoyons 
» avec la réponfe de ce Prince. 
33 Puis eflant avertis de fon arri- 
>3 vée au lieu où ce Confiftoire a 
>3 accoutumé d'aller faluer les 
>3 Pi rfonnes de fon rang , nous 
>3 alâmes l'y trouver, & là fans 
3) aucune demonftration de re- 
>3 joiiiflance ny de cérémonie ex- 
» traordinaire j. nous luy fifmes 
*9 noftre compliment fur fa bien- 
venue, 
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venue , 6c luy donnâmes les « 
louanges qu'il meritoit pour fa « 
foûmiBîon aux ordres de Vôtre « 
Majefté , en luy témoignant la « 
pa/ïîon avec laquelle ce Royau- « 
me fouhaitoit que toutes fes dé- « 
marches euflent toujours pour" 
but le fervice du Roy. Voila, « 
Madame , ce qui s'efl pane ces « 
jours derniers, nous avons crû « 
qu'il efloit de noftre devoir « 
d'en rendre compte à Vôtre « 
Majefté par un Exprés, & de « 
la fupplier de nous faire à l'a- « 
venir délivrer fes ordres à la « 
manière acouftumée par le « 
Confèil fupréme d'Arragon , à « 
qui cela apartient , comme « 
ayant une parfaite connoiflan- « 
ce de nos loix , & nous la fup- « 
plions de croire que toutes les « 
intentions de cette afTemblée" 
I. Part, H h 
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» dans fa conduite, n'ont eu d'au J j 
»j tre but que le fervice de Voftrc 
» Majefté , dont Dieu conferve 
»Iaperfonne Catholique, com- j 
» me nous le defirons pour le bien 
>j de la Chreftienté. A Saragoce 1 
»>le ii. Février 1669. Signez l'E- 
» vefque de Sainte Marie d'AI- 
n barracin , le Marquis de Cani- 
»zar,Don Sebaftien Cavero, 1 
» Don Louis de Orera , Députez 
» du Royaume d'Arragon , & 
»s Don Antonio Virto de Efpinal j 
»a Secrétaire. I 

Voicy la Relation véritable 

de ce qui fe pafla à Saragoce à | 

la réception de D.Jean d'Au- j 

ftriche,& des autres lieux où il I 

pafTa jufques à Cadereita. } 

m f E cinquième Février 1669. \ 
m JLce Prince arriva à Lerida, 



1 
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a"où les Magiftrats fortirent« 
pour aller un quart delieuëau« 
devant de luy , l'Evefque & Jes « 
Députez du Chapitre eftant« 
partis le jour précédant pour« 
aller l'attendre plus loin , ce« 
Prince logea dans l'Evefché, & et 
y fejourna le jour fuivant juf- « 
qua fept heures dufoir, qu'il" 
remonta à cheval pour conti. « 
nuer fa route 6c fe rendre à Fra- « 
ga. Il rencontra à l'entrée de « 
l'Arragon l'Officier qui com- 
mandoit les troupes en ce quar- 
tier là avec deux Compagnies, 
Tune de cavalerie , &. l'attire 
d'infanterie, un Juge du Con- 
feil , avec le Commiflaire gêne- 
rai du Royaume , & autres Mi- 
niftres quil'attendoient pour le 
complimenter, l'accompagner, 
& luy offrir logement en tous 
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»> les lieux où il pafleroit par la 
» Province: Il entra dans Fraga, 
> 5 6c en tous les autres endroirs, 
M mefme dans la Puebla, qui ri'eft 
« qu'à deux lieues de Saragoce, 
w où il receut toutes les marques 
„ d'une extrême joye avec des 
„ acclamations extraordinaires 
„ de tout le peuple , qui Iong- 
» tems avant que de le voir , & 
„ long- tems après qu'il en fut for- 
„ ty , firent retentir l'air de cris 
>, de joye , jettans leurs chapeaux 
„ en l'air , &c crians , Vive , & vi- 
„ ï foire au Seigneur D. lu an nofire 
„ reflaurateur , qui conferve la gloire 
, 5 de l'Efpagie , adjoûtant à cela 
„ plufîeurs injures contre le Pere 
„ Nitard. Ce Prince avoit ce- 
„ pendant apris fur fa route que 
„ le Comte d'Aranda , Vice- Roy 

d'Arragon , avoit fait figniner 
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aux Députez du Royaume, & c< 
au Corps de ville de Saragoce, « 
feignant que c'eftoit parcom- « 
mandement de la Reyne , un « 
ordre par lequel il eftoit def- « 
fendu de rendre aucune civilité « 
à ce Prince, & qu'aucun n'ai- « 
laft mefme le vifiter en particii- ce 
Jier. Le Seigneur D.Juan avoit « 
preveu cette extravagance, luy « 
ayant écrit quelques jours au- ce 
para vant qu'il luy feroit plaifir « 
d'empefeher que les Commu- n 
nautez vin/Tent au devant de « 
luy , marchant avec trop de « 
précipitation, 6c voulant pafler « 
incognito } cependant malgré les c« 
précautions de l'un 6c de Tau- « 
tre j le Prince trouva à la Pue- c< 
bla les Marquis d'Arifa, de Na- « 
varrés , <Sc de Cofcojuela , les « 
Comtes de Fuenclara , 6c de c$ 

H h iij 
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>j Caftelflorid,avecplufieurscaJ 
>j valiers qui eftoient fuivis du 
» Chef de la Juftice d'Arragon, 
>a du Chapitre de la Cathédrale, 
>3 Se de plufieurs particuliers qui 
» precedoient le Vice- Roy , le- 
» quel s'y trouva aufli avec grand 
>j nombre de Gentilshommes du 
» Pais : On dit qu'il voulut fe 
>j juftifier auprès du Prince de ce 
» dont on l'avoit aceufé , & qu'il 
>> luy répondit qu'il n'avoit rien 
» cru de luy qui fuft contre fon 
>j devoir, & contre lefervice de 
«fon Roy, & qu'il eftoit en re- 
Mputation d'un trop bon politi- 
»j que, poureftre dans des înten- 
» tions contraires aux Tiennes , ne 
>j pouvant luy eftre oppofé qu'il 
» ne le fuft au Roy , & que pre- 
» nant le party du Pere Nitard, 
» il fuivroic le plus foible 5 puis 
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qu'en peu detems il contrain- « 
droit ce Religieux à faire de » 
gré ou de force ce qu'il fou- » 
haitoit à l'avantage du public. » 
A Piffuë de la vifite du Vice- « 
Roy , & de toute cette Noblef- « 
fe , Je Prince receut celles de « 
divers particuliers, qui fouhai. « 
toient ardament de le faluer: « 
Comme il eftoit encore avec « 
le Vice* Roy , on luy prefenta « 
une lettre des Députez du c< 
Royaume , qui contenoit ces « 
paroles. » 

P Rince Sereniflîme , ayant « 
apris en noftre affemblée et 
que Voftre AltefTe avoit écrit « 
à noftre Vice-Roy , que vou- « 
lanc palTer promptement & inn « 
cognito , elle nedefiroit pas que c< 
les Communautez l'allaflent « 

H h iiij 
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» complimenter } il nous a fem- 
m blé de noftre devoir d'en de- 
» mandera Voftre Alteflemefme 
>j la verité,afin que nous prenions 
» des mefures telles qu'il luy plai- 
» ra nous prefcrire, pour luy ren- 
» dre les refpe&s que nous devons 
» à fa perfonne Sereniffime , que 
» Dieu conferve , comme nous le 
n defirons : A Saragoce le 9. Fe- 
»vrien669. L'Evefque de Sain- 
>j te Marie d' Albarrazin , le Mar- 
is quis de Canizar , le Do&eur 
>a Michel Ifabal [ Don Fernando 
>i Antonio Dezayas-zapata^Don 
y» Sebaftian Cavero , Don Louïs 
»j Lorenço- de- Orera, députez du 
» Royaume d'Arragon , Don 
»j Antonio Virtode Efpinal , Se- 
» cretaire. 

Le Prince reconnoi/Tant à ce 




D'E S P AGN E. 369 

billet que le Confiftoire d'Ar- 
ragon eftoit dans le fentiment 
de luy rendre (es devoirs , luy 
fît la réponfê qui fuie. 

^ _ 

IE viens de recevoir voftre" 
Lettre , qui m'aprend avec « 
quelle afïv&ion vous recon. « 
noiflez la bonne volonté que c < 
j'ay pour vous 5 J'ay véritable- « 
ment écrit au Comte d'Aran- « 
da, que la précipitation de mon c « 
voyage, & de la manière dont c < 
je le faifois , ne me permettait « 
pas de recevoir vos honnefle- <* 
tés j cependant je croiray n'a. « 
voir pas perdu le tems que j'em- «« 
ployeray à recevoir des mar- c « 
ques de voftreeftime, comme c * 
une preuve de l'eftat que vous « 
faites de la mienne , & de l'af- « 
feftion que j'ay pour voftre il- <j 
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> luftre Corps, à qui je doy bien 
3 de la reconnoilTance pour les 
s bons fentimens qu'il me fait pa- 
s roiftre en cette occafion , corn- 
j me un véritable efFet devoftre 
j zele pour le fervice du Roy } 
j J'arrefteray demain quelque 
j tems à la Tour de D. Francif- 
» co Sanz , fi vous voulez pren- 
i) dre la peine de vous y rendre, 

> je vous y donneray des mar- 
is ques certaines de ce que je vous 
i> dis par avance en ce billet* 
•> Dieu vous fa/Te profpereravec 
l5 toute forte de félicités. A la 
» Puebla le Février 1669. 
» D.Juan* 

Le Confiftoire ne pouvoir 
pas enufer plus fagemcnt qu'il 
fît en cette conjoncture, après 
l'ordre qu'il en avoit receu par 
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le Procureur General , & au- 
quel les Advocats du Royau- 
me, affemblezfnr cefujet, ré- 
pondirent avec beaucoup de 
fermeté , comme nous verrons 
dans la fuite e. 

Ordre de la Reyne fîgntfîé au 
Royaume d'Arragon par le 
Procureur General, 

SA Majefté ayant eu avis « 
de la marche du Seigneur « 
D. Juan , il luy a plu d'ordon- « 
ner au Comte d'Aranda , que « 
comme Vicé-Roy &, Capitaine « 
gênerai de TArragon , il fift « 
îçavoir à voftre Confiftoire « 
qu'elle ne fouhaitoit pas que « 
vous allaflîez en Corps au de. « 
vant de ce Prince luy rendre « 
aucune civilité : Que neant : « 
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» moins s'il entroic dans voftre 
» Ville, chacun de vous pourroic 
» en particulier le vifiter fi bon 
» luy fembloic 5 c'eft ce qu'au 
» nom de fon Excellence je viens 
>5 vous fignifier , & ce que vous 
» devez faire pour exécuter les 
» ordres de Sa Majefté. A Sa. 
» ragoce le cinquième Février 

» LeDodeurOrcaris&Veles^ 

La Chambre furprife de cet 
Ordre 3 s*adrefTa, comme nous 
avons dit , aux Avocats du 
Royaume , afin qu'ils en exa- 
minaient la confequence , Se 
luy donnaient leur avis , qui 
fut, 

» /^\U'aprés avoir fait refle» 
>j V^xion fur l'importance du 
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fait & leu la lignification de « 
l'ordre cy^deiTus, leur fenti- « 
ment eftoit que le Confiftoire, « 
aufli bien que les autres Corps « 
qui ont intereft en la conferva- « 
tion des Loix de ce Royaume, « 
avoient droit de ne point obcïr « 
à des ordres femblables , ainfî ci 
que leurs PredeceflTeurs ont « 
toujours fait en cas pareil $ car et 
la Reyne ( fauf le refped qu'ils « 
dévoient à fa perfonne Royale) « 
ne pouvoitde fon autorité ab- « 
foluë , & fans une AfTemblée « 
d'Eftats Généraux , ajouter ny « 
rien diminuer à leurs Loix, ny « 
de fon propre mouvement leur « 
envoyer un ordre qui y fut con- « 
traire, cela choquant la liber- « 
té de leurs Statuts -, le peuple « 
d'Arragon ne reconnoiffant « 
point le Roy d'Efpagne pour u 
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ion unique Souverain , encore 
que Sa Majeflé Tait toujours 
prétendu , la queftion eilanc 
problématique &. foûtenuë par 
des raifons de part & d'autre; 
tellement que fur la diverfitc 
de ces fentimens, ils jugeoient 
à propos que le Confiftoire fe 
pourvût pardevant le Juftice 
d'Arragon, contre Tordre de 
la Reyne qui leur avoit efté 
fignifié, & quife trouvoit de- 
i fe&ueux dans la fubftance, 

> eftant oppofc à leurs Loix 6c 
» dans la forme , n'eftant pas pa£ 
» fé par voye du Confeil fuprême 

> d'Arragon qui refîdc à Ma- 

> drid , ajoutant que c'eftoit-là 
» leur avis, &c. Don Jofeph E£ 

> mir & Cafanate , Don Juan 

> Antonio Piedrafira & Alvis, 
j Don Francifco Ximenes dç 
j Ayerve. 
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Mais retournons à Donjuan 
d'Auftriche , qui partit de la 
Puebla le Dimanche fur les dix 
heures du matin , & prit le che- 
min de Saragoce 5 il feroit im- 
poflîble de dire la joye avec la» 
quelle il fut reçu de la Noblef- 
fs&c du peuple de cette Ville» 
car tout le monde convient 
qu'il ne s'y eftoit jamais rien 
pafle de femblable , puifqu'à 
peine ce Prince fut hors de la 
Puebla , qu'il rencontra de 
grofles troupes d'habitans à 
pied& à cheval, qui tranfpor- 
tez de joye , jettoient comme 
des infenfez leurs chapeaux 6c 
leurs manteaux en l'air, fans Ce 
foucier qu'ils tombaient dans 
l'eau ou dans la bouë , criant à 
pleine tefte, Vive le Roy noftre 
Seigneur > vive le Seigneur ï)on 
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Juan nofire proteffeur, & mal- 
heur au lefuite perturbateur du 
repos d'Efpagne $ ajoutant à ce 
difcours tantôt des railleries Se 
tantôt des difcours fort ex- 
traordinaires , avec des termes 
fi tendres & fi obligeants pour 
nôtre Prince,qu'il fembloit que 
Dieu parlât par leur bouche 
pour nous exprimer les faintes 
volontez: Outre ce nombreux 
cortège qui groflifTbit à mefure 
que le Prince s'approchoit de 
Saragoce, il arriva un gros Ef- 
cadron d'Ecoliers, ayant tous 
le fabre à la main , qui venoient 
à fa rencontre malgré la def- 
fenfè expreflequi leur enavoît 
efté faite par le Vice-Roy } ils 
s'écrièrent tous à la fois, qu'ils 
eftoient prefts d'exécuter tout 
ee qu'il plairoit à fon Alteffe 

leur 
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leur ordonner. Ce Prince au 
milieu de cette affluence arriva 
à la Tour ou maifon de plaifan- 
ce , qu'il avoir defignée au 
Confiftoire^ pour s'arrefter} 
cette maifon eft fituée à un 
grand quart de lieuë de Sara- 
goce. On avoit eu le foin de la 
meubler & de la mettre en 
eftat de le loger une nuit avec 
fa fuite , pendant qu'il y atten- 
droit le Confiftoire : fur ces en- 
trefaites il y arriva des Dépu- 
tez du corps de la Ville, pour 
luy demander fon heure & per- 
miffîon de le venir faltier a afin 
de luy donner aufli des mar- 
ques de leur foûmifïîon : Pen- 
dant que ces deux corps s'af- 
fembloient à Saragoce, & fe 
difpofoient à l'exécution de ce 
defTein , une aifluance extraor- 
I. partie, I i 
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dinaire de peuple les entouroic 
avec de grands cris & de grands 
applaudiffemens : Toute la 
campagne depuis la Tour juf- 
qu'à la Ville , eftoit couverte 
de monde , qui ne faifoit que 
donner des louanges à ce Prin- 
ce , & le prier de vouloir fe- 
journer quelque temps à Sara- 
goce. 

Le Confiftoire en corps 
eftant enfin arrivé à la Tour, 
PEvefque d'Albarazin comme 
premier Député des Ecclefia- 
ftiques, Iuy fît une Harangue 
auffi judicieufe que délicate, à 
laquelle Don Jean d'Auftri- 
che répondit en termes fort 
reconnoiflans , & qui mar- 
quoient fa confiance & l'eftime 
qu'il faifoit de cette illuftre 

Çorps. Enfuite le premier Ma. 
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giflrat précédé des Porte-Maf- 
iès , ce qui ne s'eftoit jamais 
pratiqué en femblable réce- 
ption , fortit de la Ville , vint 
haranguer ce Prince*. Amefu- 
re que les Corps s'acquitoient 
de leur devoir , le peuple re- 
doubloit Tes cris pour les re- 
mercier des témoignages dere£ 
ped qu'ils rcndoient au Prince. 
La cérémonie achevée , il mon- 
ta à cheval pour continuer fon 
voyage - y il îaudroit avoir efté 
témoin de ce qui fe pafla lors 
pour concevoir les témoigna- 
is d'affection que le peuple 
uy rendit j car ceux qui fe rcn- 
controient les plus proches de 
fa perfonne , luy offroient en 
leur particulier leurs bources 
& leurs fervices , en donnant 
mille malédictions au Pere 

ni 
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Confeifeur , 8c excitant le 
Prince à perfeverer en Ton en- 
treprilè: Ils faifoient mille ca- 
refles aux Officiers qui l'efcor- 
toient , les priant d'avoir bien 
du foin de fa perfonne , & fur 
tout de ne point revenir fans 
la tefte du Pere Nitard. Ce- 
pendant Don Jean d'Aufrriche 
ne voulut point entrer en Sa- 
ra goce , tant à caufe que le 
Vice-Roy n'eftoit point venu 

ce jour là au devant de luy, que 
pour affe&er de pafler incogni- 
to^ deforte qu'il prit fon che- 
min par le pont de bois , cô- 
toyant la rivière &. les maifons 
du Confiftoire du Corps de 
cette Ville , & celle de l'Ar- 
chevefque , qui font face à cet- 
te rivière j fa route le contrai- 
gnit feulement à paiïer devant 
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quelques-unes qui aboutiflenc 
à ce rivage ; mais une des cho- 
fes qui contribuent le plus à 
l'embelliflement de cette fefte, 
eftoit la grande quantité deDa- 
I mes qui eftoient aux feneftres 
, à le voir pafler. Il fortit par 
la porte qu'on nomme de Nô- 
tre Dame Del-Porrillo, & prit 
le chemin de Caftille j mais en 
paffant auprès de Noftre-Da- 
meDel-Pilar,qui fe rencontroit 
fur fa route , il mit pied à ter- 
re pour y faire fa prière , autant 
par dévotion , que pour mar- 
quer au peuple qui l'acompa- 
gnoit la grande confiance qu'il 
avoitenluy , fon deflfein eftant 
auffi de le tromper de l'erreur 
où il eftoit qu'il ne mettoitpied 
à terre nulle part , & qu'il avoic 
tordonné qu'on tint fermées 
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toutes les portes de cette Egli- 
fe à la referve de celle qui regar- 
dent fur fon paflage: Sa prière 
finie , il eut toutes les peines du 
monde à remonter à cheval à 
caufe de l'affiuence qui le fui- 
voit , & qui Tacompagna long- 
temps malgré l'embarras des 
carrofles , & la nouvelle foule 
qui furvenoit inceflamment des 
lieux circonvoifins. Peu s'en fa- 
lut qu'il n'arrivaft en cette oc- 
cafion un funefte accident à un 
Religieux de la Calfablanca,. 
qui venoit en carroffe à Sara- 
goce par le mefme chemin que 
iuivoit Don Jean d'Auftrichej 
car les Efcoliers dont nous 
avons parlé l'ayant entreveu,. 
faillirent par une étrange équi- 
voque à Paflaflîner , s'il ne fe 

fut promptement fait connoî- 



t 
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tfe pour qui il eftoit. 

Enfin pour donner une idée 
générale de ce concours , il 
faut s'imaginer que depuis la 
Tour jufqu'à une lieuë au delà 
de Saragoce , il y avoir une 
foule de peuple inconcevable, 
jamais on ne vit une telle bi- 
garrure de manteaux noirs de 
Religieux , de femmes & d'en- 
fans , qui couroient les bras ou- 
verts au devant du Prince, & 
qui s'approchoient tellement 
deluy, que quelquefois il fem- 
bloit qu'ils foulevafTent for* 
cheval j car encore que le Ca- 
pitaine General du Royaume, 
euft ordonné qu'une partie de 
l'Infanterie marchaft en haye 
a fes coftez pour le garentir de 
ia foule , ce Prince ne le voulut 
pas , voyant que cela pourroit 
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leur marquer quelque défiance 
de leur fidélité j fi bien qu'il 
ordonna qu'on laifTaft appro- 
cher tout le monde de fa per- 
fonne } ce procédé luy attira 
de nouveaux aplauduTemens, 
& il en fut quitte pour eftrc 
un peu preffé: Enfin on ne fçau- 
roit s'imaginer quelle furent 
les demonftrations de ten- 
drefTe que ce Prince receut de 
tout le monde en cette occa- 
fion. 

A l'égard de PArchevefque 
Gamboa, il eftoit au defefpoir 
de n'avoir pas rendu fes devoirs 
à ce Prince dés le commence- 
ment qu'il vint en Arragon 
pour luy en marquer fà dou- 
leur, il luy avoit envoyé juf- 
qu a Lerida offrir fa maifon 
avec des termes fort preflans, 

pour 
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pour l'obliger à i'accepterj 
mais le Prince ne fit aucune 
réponfe à cet offre, & quoy 
que rArchevefque luy en eût 
encore écrit depuis, pour luy 
marquer Ton reflentiment & 
fon repentir , il ne voulut ja- 
mais l'honorer de fa prefence : 
De forte qu'il fut réduit à fe te- 
nir caché à une de fes feneftres, 
pendant que ce Prince palToic 
au pied de fa maifon ; d'où il 
entendoit les louanges exceffi- 
ves que le peuple luy donnoit. 
Les Ecoliers a leur retour pen- 
ferent mettre le feu chez luy , 
& mefme chez le Vice - Roy, 
d'où fortoit Don Francifco If. 
quierdo , premier Magiftrat 5 
dans fon carofTe ils le firent 
arrefter , pour l'obligera crier, 
vive le Seigneur Don Juan 5 8c 
I. Partie. K k 
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parce qu'il le dit d'un ton un 
peu trop bas } ils répliquèrent, 
parlez haut , nous fommes 
lourds , à quoy il obéît pon- 
ctuellement j fur ces entrefai- 
tes le Corps de la Juftice fur- 
vint , qui les obligea de fe re- 
tirer j ils avoient efté un peu 
auparavant chez les Pères Je- 
fuites leur faire la mefme in- 
cartade qu'au Magiftrat. On 
aprit à l'iiTuë de cette Cayalca . 
de, que Don Jean d'Auftriche 
?. lieuës eftoit arrivé à Cadrette : non- 

de Sara- r . r r 

gocc, feulement avec Ion efcorte, 
mais fuivy de divers particu- 
liers qui s'efloient offerts de 
l'acompagner jufqu'à Madrid. 
Le lendemain les mefmes Gen- 
tils-hommes qui eftoient allez 
au devant de luy à la Puebla, 

furent encore à Cadrette luy 
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renouveller leurs offres de fer- 
vices , aufîi bien que le Corps 
del'Inquifïtion, qui fut le com- 
plimenter avec les cérémonies 
ordinaires. De Cadrette il alla 
à Carinena , où fes chevaux 
lafTez , l'obligèrent à fejourner 
deux jours : Mais retournons 
à Saragoce pour voir ce qui s'y 
pafla le lendemain. Je ne par- 
leray point du Courrier que le 
Confhtoire envoya à la Rey- 
ne,ce que j'en ay raporté fuf- 
fît j je diray feulement que ce 
jour-là fut encore un jour fb- 
iemnel pour les Ecoliers, par- 
ce qu'ils s'y raflemblerent de 
nouveau , & portèrent procef- 
fîonnellement par toute la Vil- 
le une figure de paille, repre- 
fentantle PereNitard decedé; 
ils marchoient en ordre de 

Kkij 
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Pompe funèbre le chapeau bas, 
comme s'ils fuflent allez l'in- 
humer j mais eftant arrivez aux 
Jefuites , ils obligèrent le Re- 
deur à mettre la tefte à la fe- 
neftre , pour eftre témoin de 
ce fpedacle , & là en fa pre- 
fence , ils brûlèrent cette fi- 
gure. Cette narration fuffit 
pour faire connoiftre ce qu'on 
eftoit capable d'exécuter en 
faveur de Don Jean d'Auftri- 
che , dont le Ciel puifle con- 
ferver la perfonne, & Iuy ac- 
corder pour le bien de l'Eftat, 
tous les avantages que nous 
luy fodhaitons , noftre affe&ion 
pour luy eftant telle , que nous 
vendrions jufques à nos enfans 
pour l'affifter , en échange de 
l'obligation que nous luy avons 
de luy voir entreprendre fi 
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chaudement la protection de 
cette Monarchie." 

On remarqua mieux que ja- 
mais , a l'occafîon de ces nou- 
veautez , le trouble & l'écon- 
nement des adverfàires de Don 
Jean d'Auftrichej parce que la 
peur qu'elle leur caufa, les fîft 
d'abord refoudre à courir aux 
armes pour le repoufler $ & à 
Pinftant ils avertirent plufieurs 
Officiers d'avoir des armes, Se 
des chevaux pour eftrepreftsà 
marcher au premier ordre. 
Mais pour faire bien valoir à 
la Reyne l'avis qu'ils avoienc 
donné , ils pretendoient luy 
dire que ces Officiers eftoienc 
venus de leur propre mouve- 
ment s'offrir en la conjon&u-' 
re prefente pour fe mieux ac- 
quiter de leur devoir , & que 

K k iiij 
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les habicans de Madrid s'of- 
froient volontairement aufli à 
déployer l'étendart Royal > 
pour exécuter tout ce qu/il 
plairoit à Sa Majefté leur or- 
donner , fous le commande- 
ment du Marquis de Penalua , 
Portugais , qu'ils avoient nom- 
mé Chef de leurs Milices. Ils 
fe flattoient avec cette foible 
précaution de détruire facile- 
ment Don Jean d'Auftriche. 
Toute la Ville eftoit ainfi en 
combuftion , & la Reyne ce- 
pendant ne s'en aperçevoic | 
pas, parce qu'ils vouloientau- l 
paravant fe precautionner de 
toutes chofes, & puis l'en aver- j 
tir j mais le tumulte du peuple 
alarmé , & la vigilance de 
quelques Miniftres zelez , leur ' 
rompit bien des mefures , & 

• L. 

4 
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particulièrement le Comte de 
Penaranda , lequel inftruit de 
ce qui fe paflbit , demanda en 
pleine Affemblée du Gouver- 
nement, qui fe tint le huitiè- 
me de ce mois , par l'ordre de 
qui on prenoit les armes ? On 
luy répondit que ce n'eftoit pas 
véritablement par celuy de la 
Reyne directement, mais bien 
duPereNitard & duPrefidenc 
de Caftille fon intime amy 3 fur 
cela, le Comte projetta de les 
traverfer , & ruiner ce grand 
deflein j il alla trouver la Rey- 
ne à laquelle il découvrit tout 
le myftere $ cette Princefle 
1 écouta favorablement , & 
convaincue de (es raifons , or- 
donna à Don Diego de Velaf- 
co , Maiftre d'Hoftel de Don 
Jean d'Auftriche , d'aller au 
1 K k iiij 
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devant de ce Prince avec une 
Lettre de créance de fa part 5 
Don Diego partit le neufiéme 
lo.tieucj du mefme mois, & fut à Jun- 
diid Ma cjuera, où Don Jeand'Auftri- 
che eftoit déjà arrivé j il Iuy 
prefènta fa Lettre à laquelle ce 
Prince fît incontinent répon- 
fe 5 ainfî qu'à plufieurs Mini- 
ères de l'Aflemblée du Gou- 
vernement fuprême , qui Iuy 
avoient auflî écrit en cette 
conjoncture & le renvoya } 
Voicy tout de fuite la copie des 
Lettres que Don Diego ra- : 
porta. 

Pour la Reyne. 

' "\yrADAME,me voila en- 
» IVlfin où VoftreMajeftéa 
» fouhaité que je me rendifiQ 
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fous fa foy 6c fa parole Roy a- c« 
le , comme mes intentions font « 
les mefmes qu'elles eftoient en « 
Catalogne - y ceft avec le mef- « 
me refpect & la mefme (bûmif « 
/ion que je me jette aux pieds « 
de Voftre Majefté , pour luy « 
demander l'éloignement du a 
Pere Nitard. Il n'y avoit juf- « 
qu a prefent , Madame, que le « 
peuple opprefle qui ledeman- « 
dât par ma bouche j mais le « 
Conîêil d'Arragon, le Confeil « 
d'Eftat, fans en excepter au- « 
cun fuffrage, celuy de Caftil- « 
le & plufieurs Miniftres de- « 
mandent aujourd'huy la mef- « 
me chofe à Voftre Majefté, « 
tant de prières , tant d'inftan- c< 
ces , & le defir qu'elle doit « 
avoir de maintenir la gloire de « 
cette Couronne } la follicitent « 
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> puiffamment à nous accorder 

> cette grâce /& la neceflîté mef- 

> me le confeille à Voftre Ma- 

> jefté 5 l'Empereur s'y interefle 

> fortement & le luy demande 
j par l'affe&ion qu'il a pour ce 

> Royaume , & fa Sainteté qui a 
» une tendreiïe paternelle pour 

> Voftre Majefté s luy en a plu- 
3 fieurs fois reprefenté l'utilité $ 
j quoy que le Pere ConfefTeur 
j en ait dérobé la connoiflance 
j au Confeil d'Eftat , & mefme à 
f l'Aflemblée du Gouverne- 
j ment , privant ainfi ces deux 
»j Corps de la confiance , que le 
» feu Roy ordonna à Voftre Ma- 
is jefté d'avoir en eux , & que 
» l'on leur arefufée en plufieurs 
» rencontres importantes par la 
>î feule confîderation del'intereft 
» particulier de ce Religieux. 
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Voftre Majefté les a toutefois « 
confultez fur cette affaire , & « 
elle n'ignore pas quel a efté « 
leur avis, {ans avoir voulu y dé- « 
ferer : Cependant , Madame, « 
les Roysd'Efpagne n'ont point « 
acouftumé de demander le (en- « 
timent des Miniftres pour le « 
méprifer , Voftre Majefté me£ « 
me nous en a donné depuis peu « 
une preuve , par la paix qu'elle c< 
a conclue avec la France & le « 
Portugal j l'avis des Miniftres u 
fur ce fujet, n'eftânt point fi « 
uniforme que fur la matière , « 
dont il s'agit 5 mais Voftre Ma- ce 
jefté ayant pour but Pintereft c< 
& la gloire de toute l'Efpagne. et 
Qupyque ces deux traitez ( ain- c< 
fi que Voftre Majefté l'avoiioit « 
elle-mefme ) ne fufTent point c< 
félon fon cœur, ne fuivit en ce- « 
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> Jaque l'opinion des plus confî- 

> derables Miniftres du Royau- 

> me. Ce font les mefmes • Ma- 

> dame , qui dans le mefme efpric 

> luy confeillent l'éloignement 
» du Père Nitard , pour l'en- 

> voyer en Allemagne ou en 

> Italie avec un employ honora- 
j ble : Mais comment croironsJ 
j nous que le zele des Miniftres 
j de Voftre Majefté , ait eu aflez 
3 de force furfon efprit pour luy 
3 perfuader de couronner un 
s Roy au milieu de Tes Eftats, 
a de luy céder une Monarchie 
s entière, 6c d'acorder à un au- 
»3 tre une grande portion des 
o Païs-Bas,iur le plus beau de ce 
>3 que nous y pofledons j fi ce 
33 mefme zele ne peut aujour- 
33 d'huy obliger Voftre Majefté 
j» d'éloigner amplement de foy le 



Pere Confefleur, qui eft le fujec « 
de nos defordres Ôt de noftre « 
ruine , après que le Confeil de « 
Caftille dans une de Ces Con- « 
fuites a marqué à Voftre Ma- « 
jefté pour exemple un grand « 
. nombre de favoris chaflez pour « 
Pintereft public. Le fentiment « 
de ce (eul Tribunal meritoic et 
que Voftre Majefté y déferait, « 
parce que cette affaire eft de « 
de celles fur laquelle il a droit « 
d'infpe&ion 5 outre que nos » 
Rois ont toujours eu beau- « 
coup de confideration pour ce 
les prudentes refolutions de « 
cette AfTemblée dans les ma- « 
tieres qui regardoient leur mi- « 
niftere , les ayant toujours fui- « 
vies preferablement à celles de c< 
tous les autres Tribunaux: Que « 
pouvions-nous donc attendre , « 
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> eftant univerfellement foute - 

> nue des plus zelez & des plus 

> éclairez Miniftres qui compo- 

> font toutes les autres Cham- 

> bres. 

> Si ce Religieux pretendoit 

> ufer de remile , fur ce foible 

> fondement , qu'il faut que je 

> prouve ce dont je l'accufej 

> comme il femble le demander 

> par ce Manifefte fcandaleux 
a qu'il a fait imprimer ces jours 
3 paflez jje luy réponds par avan- 
j ce qu'il n'y a aucune différen- 
ce , fi ce n'eft aux termes , en- 
•5 tre ce difcours , & dire qu'il ne 
» s'éloignera jamais de la pre- 
» fence de Voftre Majefté j auffi 
» n'eft- il rien de fi ridicule que 
>j cette propoficion j a-t'on ja- 
i> mais pû convaincre un premier 

>j Miniftre appuyé de fon Prin- 
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ce , qui luy donne la liberté & » 
le pouvoir de fe défendre? Ce - fa 
Jaferoit donc impoflible j mais « 
quand je ppurrois luy vérifier « 
fes crimes aifément, je n'aurois « 
jamais la, penfée de l'entre- « 
prendre pour ne luy donnera 
plus l'audace d'accufer Voftre « 
Majefté , d'enfreindre les Loix « 
qui luy furent prefcrites parle « 
Teftament du feu Roy, preten- « 
dant que les charges Ôcdignitez « 
qu'il a ufurpées le mettent à « 
couvert de la mort deMalIadasj « 
d'où il s'enfuivroit que Voftre « 
Majefté en feroit complice, « 
elle qui n'eft remplie que de « 
juftice & defaintes intentions; » 
il voudroit encore attribuer à « 
Voftre Majefté les injuftices« 
qu'il me rend depuis cinq « 

mois , me traitant de rebelle, « 
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a m'exilant & me relegant à 
» Confuegra par des décrets pu- 
is blics & honteux qui défen- 
>3 doient ouvertement & tacite- 
» ment aux Miniftres de l'Af- 
>j femblée du gouvernement Se 
>j autres , d'avoir aucun commer- 
» ce avec moy , qui cftois tan- 
» toft prifonnier , perfecuté , fu- 
» gitif, & tous les jours menacé 
»> d'eftre fait mourir , dont j'é- 
>3 tois inceflamment averty au/H 
» bien que de Penregiftrement 
» des Lettres que j'écrivois à mes 
>î amis qu'on interceptoit , corn- 
»3 me fi j'eufle efté un criminel 
a de Leze-Majefté , auquel on 
t> impofoit tous les jours de nou- 
» veaux crimes 5 quoy que ridi- 
>j cules , au raport mefme du 
t3 Con/êil d'Eftat , duquel ondi- 
m foit que j'avois prétendu cor- 
rompre 
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rompre l'intégrité , qui feroit « 
l'a&ion d'un traiftre. Voila, « 
Madame , quel eft le bouclier « 
dont le PereNitard fe couvre, « 
abufant de l'autorité de Voftre « 
Majefté,pâliantfon injufte pro- « 
cédé , & déguifant la grandeur « 
de Tes crimes, qui choquent le « 
Ciel, le Roy , & Voftre Ma - « 
jefté auffî bien que moy. « 

Je ne veux pas non plus luy a 
donner occafîon de ioûtenir « 
avec obftination , que mes def- « 
feins tendent au delà de fon « 
baniffement , & que je ne le « 
follicite qu'afin de pouvoir en- « 
fuite m'emparer du miniftere$ » 
ce font des idées chimériques « 
dont il entretient les gens pour « 
en attirer davantage à fon par- « 
ty j mais c'eft vainement qu'il <« 
travaille ; les plus éclairez w 
I. Part. JL1 

— j 
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» eftant fuffifamment perfuadez 
» que l'unique but de mes inten- 
» tions eft de le voir fortir de ce 
« Royaume, fansenvifagerd'au- 
n tre avantage que celuy de fou- 
» lager le public des accable- 
» mens que fa prefence nous eau- 
» fe , aufquels il eft comme im- 
» poffible à Voftre Majefté de 
» remédier autrement. 
» Je puis donc avec afleurance 
» protefter à Voftre Majefté, & 
m à tous ceux qui peuvent l'igno- 
» rer , que mon deflein eft fîm- 
» plement de fervir mon Roy 6c 
» ma patrie, en ménageant la re- 
» putation de cette Couronne, 
» n'ayant jamais eu la penfée non 
» feulement de me mêler du gou- 

vernement , comme le Pere 
» Confeffeur le publie j mais que 
» je confens mefme qu'on me 
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tienne pour le plus infâme de « 
tous les hommes dés qu'on me « 
verra faire la moindre démar- 
che pour y parvenir. 

Voftre Majefté ne doit point 
balancer a donner prompte- 
ment fes ordres pour le départ 
de ce Religieux , à caufe qu'on 
ne m'a pas encore fait la répa- 
ration d'honneur que j'ay de- 
mandée j fon éloigneraient eft 
pour moy la plus eflentielle de 
toutes les fatisfa&ions , ne dou- 
tant point que Voftre Majefté 
ne fera pasplûtoft délivrée de 
fes mauvais confeils , qu'elle 
s'éclaircira des outrages qu'il 
m'a faits , & qu'enfuite avec 
cette bonté qui luy eft fî natu- 
relle , elle choifîra les expe- 
diens les plus plaufibles pour 
détromper le monde infatué de « 
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j l'es médians raports. 

> Apres cela , Madame, Vô- 

> treMajeftéauroit elle quelque 
» raifon de nous refufer l'heu- 
3 reux moment que nous luy de- 
» mandons , quand la moindre 
>j des offenfes qu'a pu me faire 
»i ce Religieux , fans compter 
>j celles qu'en a receu le public, 
) devroit fuffire pour obliger 
j Voftre Majefté à le chaflfer 
» 5 honteufement, & tous les Mi- 
» niftres de le confeiiler à Voftre 
» Majefté , s'ils fe fouviennent 
b des obligations qu'ils ont au 
» feu Roy , & à la vénération 
» qu'ils doivent à fon fang 6c à 
» fa mémoire. Que fera-ce donc, 
» Madame , aujourd'huy , que 
«j'oublie toutes fes injures ,que 
î3 pour ma fatisfadion particu- 
m liere , Ôc pour celle de la Mo- 

* narchie, je ne demande point 
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à Voftre Majefté qu'elle Je« 
chafle avec infamie j mais en » 
le comblant de biens & d'hon- « 
neur. « 

La principale maxime de ce « 
Religieux , Fut d'abord de tirer « 
certc affaire en longueur 5 il a « 
peut-eftre changé de fentimet, « 
voulant que Voftre Majeftc « 
l'examine , afin de mettre les « 
chofes en termes d'accommo- « 
dément , pour faire enfuite un « 
traite j ce qui feroit de longue « 
haleine , à caufe du temps qu'il « 
faudroit perdre en allées & ve-« 
nuës pour en régler les articles : « 
C'eftdonc ce qu'on ne luy doit» 
nullement accorder, parce que « 
non feulement ce terme de« 
traité eft odieux entre un Sou- « 
verain & fon fujet } mais enco- « 
1e qu'il p'y a pas de matière ny « 



'J 



tized by Google 



4°<> Relation nouvelle 
» de fujet pour en faire un } d'ail- 
>j leurs cette formalité n'eft point 
» neceflaire } outre que monin- 
» tention n'eft pas de relâcher en 
» rien de ce que je dis en cette 
» Lettre, pour ne luy pas donner 
» aucun prétexte de retarder fon 
m départ : De forte , Madame, 
» que pour finir paroùj'ay com- 
» mencé, je fupplie encore Vô- 
> 5 tre Majefté avec toute la foû- 
>j million poffible de vouloir en- 
» trer dans les fentimens de tant 
» d'illuftres perfonnes, quicom- 
» me moy luy demandent un 
« prompt éloignement de ce 
» Religieux , comme il a efté 
m conclu dans leConfeild'Eftar, 
> 5 les chofes eftant venues à un 
» tel point , qu'on ne peut plus 
„ l'en difpenfer , pour luy ofter 
m tout moyen de fe fervir desar: 
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mes avec lefquelles il à preten- « 
du me repoufTer , & faire ceC- « 
fer fes détours, fes prétextes, & « 
fes artifices pour me perdre ou « 
altérer en I'efpritdes gens mes « 
juftes intentions, qui ne chan- « 
geront jamas non plus que la « 
fo umiflîon refpe&ueufe avec c « 
laquelle je me jette aux pieds « 
de Voftre Majefté pour la re- « 
mercier encore une fois de l'hô- « 
neur qu'elle me fit par fa Lettre 5« 
du neufiéme , de laquelle je ne « 
uis me reflbuvenir qu'avec «« 
ien de la reconnoiflance pour « 
les avantages particuliers que « 
Voftre Majefté m'y promettoit « 
par avance. « 

Fin de la première Partie, 

1 

t 





ï 



* 



